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Avec  la  Chronologie  des  Etats-  Généraux  $ 
par  Savaron , & Vanalyfe  des  fameux 
Etats  ajjemblés  à Tours ? qui  comprend 
V ordre  & le  s noms  des  Députés  par  Bail- 
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Nationales  & aux  Etats-Généraux  «,  &\ 
des  endroits  ou  ils  fe  trouvent ♦ 
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DES  ÉTATS-GÉNÉRAUX 

E T 

DE  LEUR  CONVOCATION. 

Î-i  E préambule  de  l’Arrêt  du  Confeil  d’Etat  du 
Roi , concernant  la  convocation  des  Etats  Géné-, 
raux  du  Royaume,  nous  manifefte,  d’une  manière 
bien  intéreffante  , J.es  intentions  paternelles  de 
Sa  Majefté.  C’eft  pour  prévenir  la  confulion  &£ 
le  défordre,  prefque  inféparables  des  éledtions  des 
Députés  de  tant  de  Provinces,  que  le  Roi  de- 
mande des  éclairciflemens  néceffaires  } & il  les 
demande  non  feulement  aux  Villes  , aux  Provinces 
& aux  Officiers  des  Bailliages  & des  Municipa- 
lités, mais  encore  il  invite  les  Savans  de  fort 
Royaume  à lui  fournir  des  renfeignemens  qui 
puiffient  le  guider  dans  la  convocation  des  Etats, 
Tout  homme  de  Lettres  , animé  de  l’amour  de  la 
Patrie  5 & qui  s’eft  occupé  des  objets  qui  lui  font 
utiles  , doit  prendre  la  plume  en  pareille  circonf- 
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lance.  Qu'il  interrompe  fes  autres  travaux , Sc  qu  il 
donne  au  Roi  & à la  Nation  cette  preuve  de  Ion 
zèle.  Ce  n’elt  point  a ceux  qui  ont  acquis  des  lu- 
mières relatives  au  bonheur  des  peuples  , a relier 
fpedlateurs  indifférens  de  ces  grands  mouvemens 
deftinés  à relever  la  profpérité  & la  gloire  de  leur 
Nation,  Si , lelon  le  vieux  axiome  , tout  homm^ 
çft  foldat  dans  le  temps  de  trouble,  tout  Ecri- 
vain , qui  fent  Tes  forces  , devient  homme  d Etat, 
lorfque  fon  Prince  lui  dit  qu  il  a befoin  de  la 
penfée  , &.  lui  fait  l’honneur  de  le  confulter. 
Perdu  par-tout  dans  la  foule,  mais  diftingué  par 
fes  lumières,  méditant  dans  le  lilen-e  les  Vcutei- 
elfentiellement  utiles  au  Gouvernement , il  fort 
de  fon  repos  à une  invitation  aufli  folemnelle  ^ 
fon  cœur,  échauffé  par  l’enthouliaftne  du  bien  , lui 
fait  appercevoir  , en  mi  clin  d’œil , le  rapport  des 
chofes  qu’on  lui  demande  ^ & , maitrifant  fon  en- 
thoufiafme  par  une  raifon  févère  , il  ne  marche 
point  en  aveugle  , mais  il  s’éclaire  par  le  flambeau 
de  l'Hilloire  \ puifque  les  faits  doivent  néceffaire- 
ment  entrer  dans  fes  difenflions  , & qu’il  faut  favoir 
çe  qu’on  a fait  dans  les  temps  paffés  , pour  mieux 
déterminer  ce  que  1 on  dort  faire  dmis  ies  temps 
préfens. 

* Pour  mettre  un  certain  ordre  dans  un  fujet 
aufli  important,  il  faut , ce  me  femble  , le  divifer 
çn  deux  parties,  Conlidei  ons  d abord , en  remcii" 
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tant  vers  la  plus  haute  antiquité  , de  quelle  ma- 
nière on  tenoit  les  Afïemblées  générales  de  la 

Nation. 

I. 

Des  Capitulaires  des  Rois  Français. 

Il  efl  naturel  de  rechercher  d’abord  , dit  Baluze , 
le  nom , les  cailles  à£  *a  iortne  ^e j Capituianes. 

Le  mot  Capitulaire , en  général,  défigne  tout 
ouvrage  divifé  par  chapitres.  Cette  définition  eft 
celle  qu’en  ont  donnée  les  plus  favans  hommes. 
Il  s’entend  de  toute  efpèce  de  cohftitutions , foit 
Eccléfiafiiques  , Toit  civiles  ou  politiques  ; on  les 
a encore  appellés  Edits  & Décrets , comme  on  le 
voit  au  titre  du  Capitulaire  de  l’an  7795  ^ a 
fin  du  premier  Capitulaire  de  l'an  789.  Il  y a donc 
dix  ficelés  que  la  Nation  Françoife  avoit  dé/a  des 
Loix  qui  lui  afTuroient  un  Gouvernement  & une 
conftitution  : ces  Loix  faifoient  non  feulement  Ton 
boah  ru*  ài.  celui  des  Nations  voifiues  qui  vos  avoient 
adoptée»  * mais  encore  elles  avoient  donné  un  tel 
éclat  au  nom  François , qu’il  étoit  refpedté  de  tout 
l’Univers , Si  que  le  moindre  citoyen  s’honoroit  de 

le  porter. 

I I. 

Des  premières  AJfembUes  Nationales  , ou  fe  faifoierit 
les  Capitulaires. 

Mais  de  quelle  manière  les  Capitulaires  eioierk- 
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iïs  faits , & quelles  étoient  les  folemnités  aécef- 
{aires  dans  ce  temps-là  , pour  leur  imprimer  le 
cara&ère  de  Loi  irréfragable  de  l’Eîat?  Charîes- 
le-Chauve  le  dit  en  un  mot  dans  l’Edit  de  Pitres , 
chapitre  VI,  lorfqu’il  attribue  la  compofition  de 
la  Loi  au  Prince , Si  donne  au  Peuple  le  confen- 
îement  néceffairs  pour  lui  donner  force  de  Loi. 
a La  Loi  , dit  ce  Prince  , devient  irréfragable 
» par  le  confentement  de  la  Nation  Si  la  conf- 
ît» tituticn  du  Roi».  Il  eft  néceffaire  d’expliquer 
ici  ce  qu’il  faut  entendre  par  le  confentement  du 
Peuple  eu  de  la  Nation  , de  peur  que  quelqu’un 
ti’ait  la  témérité  d’abufer  de  cette  exprefiion.  Ce 
confentement  ne  confifte  point  dans  la  délibéra- 
tion de  la  populace  , mais  dans  le  fuffrage  de  $ 
premiers  de  l’Etat , des  Grands  Si  des  principaux 
perfonnages  qui  font  les  Chefs  du  Peuple.  Jis 
étoient  effectivement  les  feuls  que  les  Rois  con- 
fultalfent  , lorfqu’il  étoit  queftion  d’établir  de  nou- 
velles Lois , on  de  rétablir  la  tranquillité  publique» 
Les  Capitulaires  étoient  dreffés  Si  promulgués  dans 
l’Aflemblée  générale  des  premiers  de  l’Etat  , dans 
la  Cour  Plénière  du  Roi , comme  Charlemagne 
nous  l’apprend  en  ces  termes  : « Et  lorfque  nous 
» tiendrons  notre  Cour  Plénière  (a)  , fi  Dieu 
» nous  Fait  la  grâce  de  vivre , & nous  protège , 


{ a ) Libro  6 , Capitulas*  cape  i 7/, 


( b ) 

y>  de  l'avis  & du  eonfentement  de  nos  Féaux,  nous 
» établirons , par  une  Loi  exprefTe  , les  demandes 
» que  notre  peuple  nous  a faites , afin  qu’elles 
D foient  obfervées  même  à l’avenir.  En  vue  du 
*>  Dieu  Tout-Puiflant , nous  réglerons  tout  ce  qui 
» peut  intérefler  le  bien  général , <k  convenir  aux 
r>  différens  Ordres  de  l’État,  aux  Minières  de 
» l’Eglife  , & à nos  fidèles  Sujets  & dans  notre 
» prochaine  Cour  Plenière  & Afiemblée  géné- 
» raie  , où  affifteront  un  grand  nombre  d’Evêques 
E & de  Comtes  , nous  publierons  une  Loi  e» 
» preffe  pour  les  maintenir  ». 

II  efi  donc  confiant  que  dans  ces  Afiemblées 
aflifioient  les  Evêques  & les  autres  Féaux  du  Roi  j 
c’efi-à-dire  les  Abbés,  les  Ducs,  les  Comtes  & 
les  autres  principaux  de  la  Nation,  comme  il  pa- 
roit  par  les  préambules  des  titres  de  plufieurs  Ca- 
pitulaires. 

ï I ï. 

Publication  des  Capitulaires  , nêcejjaire  pour  leur 
donner  force  de  Loi. 

Lorfque  les  Capitules  avoient  été  rédigés  par  les 
Rois , on  en  faifoit  aufti-tôt  la  le&ure  dans  l’Afiem- 
blée  générale  de  la  Nation  , afin  que  chacun  donnât 
fon  eonfentement  à leur  exécution  , & , après 
avoir  recueilli  les  fuffrages , chacun  de  ceux  qui 
compofoient  l’Aflemblée  , attefioient  par  leur  fi- 
gnature , la  publication  de  la  nouvelle  Loi.  C’efi 
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ce  que  nous  apprend  le- chapitre  14  *» 

Capitulaire  de  l'an  805  : « « &“«  con.uher  le 
» peuple  fur  les  Capitules  qui  ont  ete  nouvelle- 
„ ment  ajoutés  à la  Loi  -,  & après  que  nous  y 
» aurons  acquiefcé,  ils  cert, fieront  par  leurs  1- 
» gnatures , le  confentement  qu'ils  auront  donne 

» à leur  exécution  ». 

Dans  la  préface  d'autres  Capitules  établis  dans 
u„e  AlTemblee  tenue  en  844 , on  fit  ce  qu,  fuit. 
„ C'eft  pourquoi,  après  avoir  pris  lavis  muni  - 
>,  de  l'Affemblée  , nous  avons  fait  cet  Edu . ^u 
» nous  avons  eu  foin  de  faire  rat, fier  par  U fo 
„ cription  de  tous  nos  Féaux  ».  Je  penle  que 
cela  fe  faifoit  ainfi , afin  que  , la  Loi  ayant  etc 
acceptée  par  le  peuple , elle  n'éprouva,  « 
altération  , & qu'on  ne  fû,  , aurais  tente  d e violer 
des  réglemens , qui  avoient  reçu  1 appro 
tous  les  Ordres  de  l'Etat,  & à 1 execution  def. 
quelles  chacun  avoit  donné  fon  confentemeut 
Car,  comme  l’enfeigne  Melchior  Caflus , « Le 
; peuple  fe  foumet  plus  volontiers  aux  Loix  qui 
,,  font  portées  de  l’avis  & du  confentement  des  pie- 
» miers  de  la  Nation  , que  fi  elles  é, oient  fanes 

» par  le  Roi  *"eui  w* 

I V. 

Vfagt  il  multiplier  les  copies  des  Loiz. 

AuiTi-tôt  qu’une  Loi  nouvelle  étoit  établie , nos 
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Rois  avoîent  coutume  d'ordonner  qu’on  en  fît 
plufieurs  copies , pour  eu  allure r la  confervation 
& en  accélérer  la  publication.  Charlemagne  ayant 
fait,  en  812,  un  Capitulaire  adrelTé  aux  Corn- 
mifîaires  envoyés  dans  les  Provinces  pour  aliéna- 
hier  une  armée  , ordonne  dans  le  chapitre  8e* 
» de  faire  quatre  copies  de  ce  Capitulaire,  dont 
3)  les  CommilTaires  en  auront  une  , le  Comte, 

dans  la  Province  duquel  on  devoit  agir  , une 
w autre  ; la  troifième  fera  entre  les  mains  de  nos 
» Commiifaires  à qui  nous  confierons  le  comman- 
» dement  de  l’armée  , & la  4e.  refiera  entre  les 
» mains  de  notre  Chancelier  ».  On  avoit  cou- 
tume d’en  expédier  même  les  copies  dans  toutes 
les  Provinces  Ôc  les  Villes  où  les  Loix  dévoient 
être  exécutées. 

Mais  dans  ces  AfTemblées  Nationales  , en  ufage 
fous  la  fécondé  race  de  nos  Rois , nous  ne  voyons 
aucune  trace  de  la  forme  fuivie  dans  la  convoca- 
tion des  perfonnes  qui  les  compofoient.  Etoit-ce 
leurs  charges  qui  leur  donnoient  droit  de  féance , 
ou  leurs  qualités , ou  leurs  domaines , ou  l’élec- 
tion libre  des  corps  qu’ils  repréfentoient  ? C’cfl 
fur  quoi  l’Hifloire  garde  le  plus  profond  filcnce, 
Y avoit -il  alors  des  Députés  de  ce  que  nous  ap- 
pelions aujourd’hui  le  Tiers-Etat,  ou  cette  partie 
laborieuse  & utile  de  la  Nation  n’étoit-elle  comptée 
pour  rien  . & s’il  y avoit  de  ces  Députés  , ccm- 


Crient  Sc  par  qui  étoient-ils  élus  ? ÏI  feroit  iuperfiu 
de  s’appefantir  fur  ces  queftions , ne  trouvant  point 
de  jour  pour  les  réfoudre. 

Y, 

tes  Trois- États  ont -ils  toujours  été  appelles  aux 
AJJemblées  de  la.  Ixation  ? 

Ceft  ce  que  les  iuonumens  les  plus  anciens 
Semblent  décider.  Voici  comment  s’en  explique 
Codefroi  dans  le  Cérémonial  François , a 1 occa- 
ifpn  des  Etats  tenus  a Blois  dans  les  années  157^ 
êc  1577. 

r>  Soit  qu’il  ait  été  queÈion  par  le  palTé  de  ré- 
tabiir  les  anciennes  Loix  & Ordonnances  , ré- 
» former  les  abus , remettre  fur  la  bonne  diicî- 
» püne  , modérer  les  dépenfes , foulager  le  peuple  , 
j>  fub venir  au  Roi , pourvoir  au  Gouvernement 
j>  du  Royaume,  empêcher  les  féditions , remé- 
55  dier  aux  révoltes  , appaifer  les  troubles , il  ne 
» s’eft  jamais  , au  grand  étonnement  de  tous  , 
» mieux  exécuté  qu  avec  1 avis  q une  AfTemblee 
??  générale  des  trois  Etats  , ou  foit  que  le  mé- 
,j  contement  eût  trouvé  lieu  en  plufieurs  par 
î>  l’ignorance  des  arfaires  , ce  qui  eut  pu  alteret 
« la  fécurité  de  l’Etat , il  ne  s'ell  trouvé  remède 
V plus  prompt , que  de  faire  entendre  aux  Af- 
y>  femblées  publiques  comment  toutes  cliofes  s’é- 
« toient  payées  , 6c  le  comportement  de  ceufc 
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>)  qui  en  avoietit  eu  la  charge  , étant  facile  { par 
v ce  moyen  , de  contenter  les  bons  , & ôter  les 
» occafions  aux  méconten3  d’abufer  de  ce  pré- 
» texte  , pour  induire  les  fimples  à fédition  , qui, 
» pour  ne  point  connoître  les  affaires  ? s’aigrilfenî 
>>  aifément  par  fauifes  perfuafions  », 

V I. 

Ancienneté  de  çès  AJfemblées, 

Godefroi  nous  apprend  encore  quelles  ont  été 
les  principales  de  ces  Aflemblées  tenues  ancienne- 
ment au  grand  avantage  du  Roi  8c  de  la  Nation. 

Clothaire  , s’étant  fait  Seigneur  des  Auffrafiens 
êc  Bourguignons , pour  affurer  l’état  de  ion  pays 
de  nouvelle  conquête  , lit  affembler  les  Etats , 8c 
donna  tel  contentement  de  foi  , que  jamais  Roi  ne 
fut  plus  aimé  , ni  plus  fidèlement  fervi. 

Pépin  , prévoyant  que  le  mépris  des  Loix  8g 
anciennes  Ordonnances  troubleroit  le  repos  publiç, 
duquel  il  étoit  principalement  Seigneur  , alfembla 
les  trois  Etats  à Compiègne , & avec  leur  confeii 
fit  plufieurs  Ordonnances  fur  le  fait  de  la  Juftieg 
& Police. 

Charles-le-Chauve , voyant  que  la  corruption  des 
mœurs  des  gens  d’Eglife  & de  Juffice  couvoit  une 
peffe  de  fédition  dangereufe  pour  fon  Etat , corn 
voqua  les  Etats  à Poifly  , & , avec  leur  avis  , 
Réforma  ceux  de  l’Eglife , fuivant  les  Décrets  8c 
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Conftitutions  Canoniques , & régla  cens  de  là 

'U,Î-CCRoyaume  étant  échu  au  Roi  Saint-Louis 

avutit  qu’il  eût  atteint  l’âge  de  quatorze  ans  , f« 
Etüts  Lent  affemblés  à Paris,  par  la  Rente  Blan- 
che de  Caftille  fa  mere  ,8c  fut  pourvu  au  gouver- 
ne tient  du  Royaume  & du  Roi. 

En  cette  même  Ville  , furent  depuis  tenus  par 
j.  Roi  Jean,  premier  du  nom,  & depuis  encore 
par  L Roi  Charles  VI , pour  avo.r  av.s  fur  le  fait 
5 e, a guerre,  cours  des  monnaies  , Se  reglement 

d“SLvn  les  affembla  en  la  ville  de  Blois.  ^ 
Charles  VU  lies  convoqua  à Tours,  ou,  du  temp^ 
du^Roi  Touis  XI , ils  avoient  été  affemblés  anpa- 

ravaut. 

V I I. 

Oïfcuntè  de  tüifoire  fur  les  anciennes  Affemblées . 
On  n’a  confervé  que  très-peu  de  monument  de 

— r- .-STS  = 

* r 1es  nièces  qui  auroient  pu  nous  guider  da 

nos  recherches  hiftoriques.  D’ailleurs , comme  ces 

forteL’ Affemblées  fe  tenoien.  affez  réguheremen 

tZLs  pour  la  convocation  é.oten.  connus  & 
les  uiages  ._ntAt  fous  une 

fuivis  , tantôt  fous  une  forme  , tantôt  lot.s 
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sistre.  Il  en  ctoit  comme  des  Coutumes  qui 
avoient  force  de  loi  , fans  être  écrites , & qui 
n’étûient  rédigées  , pour  ainfi  dire  , que  dans  I2 
mémoire  des  hommes  j mais  les  Affemblées  na- 
tionales, ainfi  que  les  Coutumes,  avoient  leurs 
variations , fur-tout  dans  un  Gouvernement  lujet 
à l'inhabilité , & forcé,  par  les  circonhances , à des 
changemens  dans  fes  manières  de  procéder.  Il  n’en 
étoit  ua»  des  Conflitutious  d alors , comrtje  de  ceb 
les  de  certains  peuples  anciens  tk  modernes , qui , 
ayant  pris  de  la  confihance  par  le  refpeél  pour  les 
ïoix  , ou  par  l’opinion  de  leur  excellence  , ne  fs 
font  plus  vues  fujettes  à la  même  inhabilité  : 
d’ailleurs  , le  caractère  françois  , naturellement 
mobile  , les  néceffités  des  Rois  , le  plus  ou  le 
moins  d’étendue  de  leur  Empire  ( car  tout  cela  a 
extrêmement  varié  ) ont  dû  mettre  beaucoup  de 
diverfité  dans  la  compofition  des  Affemblees  na- 
tionales , & dans  la  manière  de  les  convoquer. 
Les  mêmes  différences  fe  font  encore  fentir  dans 
un  état  de  chofes  un  peu  plus  fiables  , comme  à 
l’époque  dont  nous  avons  parlé  , où  l’autorité 
Royale  ayant  acquis  plus  de  force  pour  fe  faire 
refpeèler  , & où  , les  droits  des  peuples  étant 
mieux  connus  , on  ne  laiffe  pas  de  remarquer  des 
différences  confidérables  dans  la  manière  dont  les 
Etats-Généraux  fe  font  tenus.  Cette  époque  eft 
celle  du  règne  de  Louis  XL 
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V l II 

/tjfemblée  des  Etats-Généraux  de  France  à Tours  ÿ 
fous  le  régne  de  Louis  XI  j en  z^Gj. 

Cette  Affemblée  fut  tenue  par  le  Roi  èc  les 
Gens  des  trois  Etats , dans  la  ville  de  Tours,  en 
la  grande  falle  de  THotel  Archiépifcopal , le 
fixietne  jour  d’Avril , l’an  1467  , avant  Pâques  ? 
& autres  jours  fuivans , jufqu’au  quatorzième  jour 
du  même  mois , inclufivement.  Ce  fut  Jean  le  Pre- 
voft , Secrétaire  du  Roi  , qui  rédigea  le  procès- 
verbal  defdits  Etats , en  qualité  de  Greffier. 

Voici  comment  étoit  la  féance  de  l’Affemblée. 
Il  y avoit  trois  parquets  de  bois  , de  hauteur 
d'homme  , avec  une  porte  à chacun.  Le  premier 
étoit  pour  le  Roi  , au  bout  de  la  falle  , 8c  en 
comprenoit  toute  la  largeur  j on  y montoit  par 
trois  marches  ou  degrés.  Le  fécond  étoit  pour  les 
Princes  du  fang  , le  Connétable , le  Chancelier  & 
les  Prélats  $ on  y montoit  par  un  degré.  Le  par- 
quet étoit  au  mien  de  la  falle,  près  de  celui  du 
Roi , & il  avoit  plus  de  longueur  que  de  largeur. 
Le  troisième  parquet  étoit  pour  les  nobles , Com- 
tes , Barons , Gens  du  Confeil  du  Roi  9 & Gens  en- 
voyés par  les  bonnes  Villes.  Ce  parquet , deftiné 
à contenir  un  plus  grand  nombre  de  perfonnes  , 
é-ioit  plus  fpacieux  que  les  autres  , & environnoiî 
de  trois  côtés  celui  des  Princes  du  fang. 

Le 
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Le  Roi  étoit  aflis  dans  le  premier  parquet , fur 
mie  chaire  haute  , où  l’on  montait  par  trois  degrés* 
Elle  étoit  couverte  d’un  velours  bleu  } lèmé  de 
fleurs  de  lys  d’or  , relevées  en  bolFes  , le  ciel  & Ig 
doflîer  étoient  de  même.  On  y voyoit  le  Roi, 
vêtu  d’une  longue  robe  de  damas  blanc  , brochée 
de  fin  & de  chypre  bien  ferré  , boutonnée  parde- 
vont , de  boutons  d’or  , & fourrée  de  martres  zi- 
belines ; un  petit  chapeau  noir  fur  fa  tête  , & une 
plume  d’or  de  chypre.  Aux  deux  côtés  du  Roi  , il 
y avoit  deux  chaires  à dos  , l’une  adroite  , pour 
le  Cardinal  de  Sainte-Suzanne  , Evêque  d’Angers, 
paré  d’une  grand  chappe  cardinale  ; l’autre  à 
gauche,  pour  le  Roi  de  Jérufalem  & de  Sicile, 
Duc  d’Anjou  , vêtu  d'une  robe  de  velours  çendré  , 
fourrée  de  martres.  La  porte  du  parquet,  répon- 
dant dans  la  falle , étoit  gardée  par  les  Sires  de 
Blot  & du  Bellay, 

Aux  côtés  de  la  chaire  du  Roi  étoient  débout  i 
à gauche , MM.  de  Nevers  & d’Eu  ; à droite  , M.  le 
Prince  de  Navarre  , Comte  de  Foix,  & devant  le 
Comte  de  Foix  , étoit  afiis  fur  une  des  marches  de 
la  chaire  du  Roi , le  Prince  de  Piémont  , jeune 
enfant*,  & derrière  le  Roi  de  Sicile  , étoit  aflis  fur 
une  petite  chaife  , le  Comte  de  Danois  , Grand- 
Chambellan  de  France  , qui  étoit  fi  goutteux  qu’il 
fallut  le  portera  force  cle  bras. 

Dans  le  même  parquet  , ctoient  piufieu.rs  autres 
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Seigneurs  , tous  debout  Ravoir:  M.  le  Vicomte  de 
Narbonne,  fils  dudit  Comte  de  Fois  , le  Sire  de 
Penebrok,  frère  du  Roi  d’Angleterre  , MM.  de 
Tanvarville  , de  Chaftillon  , de  Beuil , Si  de  Lon- 
gueville , Pierre  Cléon  , Sieur  de  Laval  , les  Sires 
de  l’Aigle  , de  Craon  , de  Crulfol  , delà  Foreft, 
& plufieurs  autres  en  grand  nombre. 

Au  fécond  parquet , il  y avoit  deux  hauts  bancs 
parés  de  riches  tapilTeries.  Au  banc  de  la  main 
gauche  , étoietit  afiis  M.  le  Marquis  du  Pont  , 
M.  le  Comte  du  Perche,  M.  le  Comte  de  Guife  , 
M.  le  Comte  de  Vendôme  , M.  le  Comte  Dau- 
phin , & M.  de  Gaure  , Comte  de  Montfort  , 
vêtus  de  velours  , ci  très-richement  parés.  Au 
banc  de  la  main  droite  , étoient  affis  M.  le  Comte 
de  Saint-Paul,  Connétable  de  France,  au  plus 
haut  bout  Si  près  de  lui  , M.  de  Tringnel , Chan- 
celier de  France,  vêtu  d’une  robe  de  velours  cra- 
moifi  ; & plus  bas  d’environ  quatre  doigts  , Si 
dans  le  même  banc  , M.  le  Patriarche  de  Jérufa- 
lem  , Evêque  de  Bayeux  , M.  l’Archevêque  de 
Tours  , MM.  les  Evêques  de  Paris,  Chartres  , Pé- 
rigueux , Valence,  Limoges  , Semis,  Soldons  , 
Aire  , Avranges  , Angoulême,  Lodèves , Nevers, 
Agen  , Comminge , Bayonne  , Si  autres  qui  paru- 
rent par  Procureurs. 

Au  même  parquet  , devant  lefdits  Seigneurs 
Connétable  Si  Chancelier  , étoit  Mc.  Jean  U 
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Prévoit , Notaire  , & Secrétaire  du  Roi , & Gref- 
fie  des  Trois  Etats , affis  fur  une  chaife,  Si  un 
buffet  devant  lui;  & aux  pieds  des  Piinces  du 
fang  , Connétable  , Chancelier,  Patriarche  , Ar- 
chevêques & Evêques  , étoienî  affis  les  autres  No- 
taires St  Secrétaires  du  Roi.  Les  Sénéchaux  de 
Carcaffoiine  Si  de  Quercy  , Vêtus  de  longues  robes 
de  velours  noir  , faifoient  l’office  d’Huiffiers  de  la 
porte  du  parquet. 

Entre  le  parquet  du  Roi  & ce<ui  des  Princes  du 
fang  , Connétable , Chancelier  , Prélats  & autres^ 
ilyavoit  deux  bancs  parés  de  tapiflerie,  regardans 
vers  la  face  du  Pvoi , où  étoient  affis , à main  droite, 
M.  l'Archevêque  de  Rheims  , premier  Pair  de 
France,  l’Evêque  8;  Duc  de  I aon  , l’Evêque  Si 
Duc  de  Langres  , l’Evêque  & Comte  de  Beauvais, 
& l'Evêque  Si  Comte  de  Châlons  , tous  Pairs  de 
France  ; & dans  l’autre  banc , étoient  M,  le  Comte 
de  Dammartin , Grand-Maître  dTIôtei  , les  Sires 
de  Lochac  , Si  du  Bois-Menard  , Maréchaux  , k 
îe  Sire  de  Torcy  , Grand-Maître  des  Arbalétriers 
de  France  ; Si  après  , vint  le  bâtard  de  Bourbon  , 
Amiral  de  France  , qui  fut  au  même  rang,  & Ig 
dernier  affis. 

Au  troifième  parquet , étoient  , derrière  le  banc 
des  Seigneurs  du  fang  , les  Comtes  , Barons  , 
Nobles  Si  Seigneurs  , dont  voici  les  noms.  Pre- 
mièrement les  Sires  de  Montiay  , d’illiers  , d’EP* 
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tourevilîe  , de  Ferrières , de  Boneftabîe  , de  Clerc, 
de  Gaucourt , de  Moy  , le  Vidame  d’Amiens  , le 
Comte  de  Nelle,le  Comte  de  Rouffy  , les  Sires 
deüruly  , deRenel,de  Tournoelle  , delà  Fayette* 
de  Treignac  , de  Monteil  , de  Soubife  , de  Dam- 
pierre  , de  Rochechouart  , de  Breffure  , de  la 
Flocière  , de  Mortemart , de  la  Grève,  de  RufFec, 
de  Prully  , de  Mailly , de  Criffé  , de  ThulFé , & 
autres  en  grand  nombre  , qui  comparurent  par  Pro- 
cureurs, 

Et  au  même  parquet  , derrière  le  banc  defdits 
Connétable,  Chancelier  & Prélats  , étoient  les 
Gens  du  Confeil  du  Roi  , & Ambaffades  j favoir  : 
les  Sires  de  Taillebourg  , de  Maupas  , de  Moy  , 
& de  Montreuil,  Me.  Pierre  d’Oriole  , Jean  de 
Poupaincourt  , Charles  de  la  Vervave  , Adam 
Fumée  , Guillaume  Compains  , Pierre  Clutin  5 
Jean  Viger  , Jean  Choart  , Jean  de  Langlée  , 
Mathurin  Baudet  , & plufieurs  autres  en  grand 
nombre  , tous  Confeillers  du  Roi  j les  Chance- 
liers ou  Gardes  de  Sceaux  du  Roi  de  Sicile  , & 
du  Duc  d’Orléans  , autres  Ambaffadeurs  , tant 
dudit  Duc  d’Orléans  , que  du  Comte  d’Angou- 
lême.  Au  bout  d’en-bas  dudit  parquet  , il  y avoit 
plulieurs  chaifes  formes  où  étoient  aflifes  plu- 
fieurs  notables  perfonnes  , tant  gens  d’églife , bour- 
geois , nobles  , qu’autres  perfonnes  qui  étoient 
venues  munies  de  pouvoirs  fuffifans  , faifant  & 
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fepréfentant  la  plus  grande  & faine  partie  des 
bonnes  Villes  & Cités  du  Royaume  , dont  voici 
les  noms  } & prèmierement  la  ville  de  Paris  * 
Rouen  , Bordeaux , Touloufe  , Lyon  , Tournay  , 
Rennes  , Troyes  , Orléans  , Angers  , Potiers  , 
îa  Rochelle  , Bourges  , Limoges  , Montpellier  * 
‘Fours  , Narbonne,  Beauvais  , Laon,  Langres  , 
Châlons , Sens  , Chartres  , le  Mans , Noyon  , 
Evreux,  le  Puy  , Clermont  en  Auvergne  , Nevers, 
Meaux,  Carcaffonne,  Beziers, Bayonne  , Rhodez, 
Alby , Nîmes , Senlis,  Saintes , Angoulçme,  Saint- 
Flour , Mende  , Acqs , Tulles  , Cahors  , Perigueux* 
Soiifons  , Agen  , Condom  , Compiegne  , Dieppe  5 
Saint-Lo , Falaife,  Vire  , Carentan  , Vallognes, 
Montferrant , Saint-Pourcain  , Brioude,  Vifoudun, 
Niort  , Saint-Jean-d’Angeli  , Blois  , Saumur  , 
Milhau  ; & de  chacune  des  Villes , il  y avoir  un 
homme  d’églife  , & deux  laies. 

Le  Roi , affis  en  fa  chaire  , & tous  les  Membres 
des  Etats  aiTis  aufTi  en  leurs  chaires  & fiéges  , cha- 
cun par  ordre  , le  Chancelier  fe  leva,  & alla  devers 
le  Roi  , &£  s’agenouilla  à fou  côté  droit.  Après  lui 
avoir  dit  quelques  paroles  , il  revint  s’aiïeoir  à fa 
place , & prononça  un  difeours  à la  louange  du 
Roi  ,des  Etats , & de  la  Couronne  de  France.  Le* 
Etats  firent  leurs  remercîmens  au  Roi,  & fe  raf- 
femblerent  en  la  même  falle  , à différentes  jour- 
nées , & tellement  débatirent  les  matières , dit  te 

B 3 


( zz  ) 

Greffier  PrevoJ?  , pour  lefquelles  ils  étoient  affem- 
b'és , &£  opinèrent  fur  ce,  qu  ils  Te  condeicendi- 
rent  en  une  opinion  conforme  & unique. 

N.  B.  Les  matières  principales  débattues  dans 
c"  Aifemblee  des  Etats~Generaux  de  L'ours  , 
furent  , i°.  , l’appanage  de  Charles  , frere  du  Roij 
2°.  de  rénfter  aux  eutreprifes  du  Duc  de  Bretagne, 
t>°.  de  la  réformation  de  la  luftice  , 4°.  de  foula- 
ger  le  pauvre  peuple. 

IX. 

Objtrvaîion  fur  les  Etats  Généraux  tenus  a lours  , 
fous  Louis  XI , en  1467- 

I!  y a plufieurs  remarques  importantes  à faire 
fur  la  féance  de  ces  Etats  aflemblés  a Tours. 
D’abord  , les  trois  Ordres  n’y  font  pas  bien  dis- 
tingués. Dans  le  premier  parquet  , 011  voit  le  Roi 
avec  les  Princes  de  fon  fang , & des  Seigneurs  de 
fa  Cour  , dans  le  fecon  1 , plufieurs  Princes  fouve- 
rains  , avec  des  Archevêques  & Evêques  & dans 
le  troifieme  , des  Seigneurs,  de  {impies  Gentils- 
hommes , des  Evêques  , les  Députés  des  V îlies , 
desConfeillersdu  Roi  ( probablement  des  Membres 
de  fon  Parlement  ) mêlés  avec  des  Eccléfiaftiques 
du  fécond  Ordre  ^ de  façon  qu’il  paroît  que  les 
trois  Etats  n’ont  point  opiné  féparement , mais  en 
çomnvun  , & ce  qui  confirme  dans  cette  idée  , 
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c’eft  la  courte  durée  de  ces  Etats  , qui  n’a  été  que 
de  huit  jours. 

Une  autre  particularité  remarquable  , c’eft  que 
plufieurs  perfonnes  de  difinnOLion  , qui  avoient 
féatice  aux  Etats , fe  firent  repréfenter  par  Procu- 
reurs. Ce  droit  paroît  fingulier  dans  une  Affemblée 
nationale  ‘0  mais  li  Ton  penfe  que  dans  ce  temps- 
là  beaucoup  de  gens  de  qualité  fe  piquoient  de  ne 
favoir  ni  lire  ni  écrire  , on  concevra  que  le  Gou- 
vernemert  avoit  de  bonnes  raifons  pour  leur  con- 
céder le  droit  de  fe  faire  repréfenter. 

Enfin  , ce  qui  frappe  le  plus  dans  cette  Affem 
blée  , c’efi:  le  nombre  des  Députés  du  Tiers-Etat, 
vraiment  connu  pour  tel , qui  étoit  plus  du  double 
de  celui  des  deux  autres  Ordres  , & par  confe- 
quent  plus  propre  à faire  connoître  le  vœu  des 
peuples.  I!  n’y  a que  cent  Députés  des  deux  Ordres 
du  Clergé  & de  la  Noblelfe  , & il  y en  a plus  de 
deux  cents  du  Tiers-Etat , fans  compter  beaucoup 
de  Nobles  & de  Gens  du  Confeil  du  lloi , affis  au 
troifième  parquet.  Ees  feuls  Députés  ces  princi- 
pales Villes  du  Royaume,  font  au  nombre  de  cent 
quatre-vingt-douze4,  & chaque  Ville  en  député 
trois,  un  Eccléfiaftique  & deux  Laies \ mais  il 
ne  fi:  pas  dit  un  mot  de  la  forme  des  Elections  , 
qui , probablement,  fe  faiioient  par  les  Municipa- 
lités ou  Confeil  de  Ville  allemblé  au  fon  de  la 
cloche  , 6c  ou  tous  les  notables  Bourgeois  étoient 
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appelles  félon  la  forme  ancienne  du  Gouverne* 
ment  François , qui  n’admettoit  à ces  fortes  de 
Délibérations  , que  les  perfonnes  qui  étaient  quel- 
que chofe  dans  leur  Cité, 

On  peut  juger  , par  le  nombre  des  Evêques  qui 
étoient  à cette  Aifemblée  , qu’ils  avoient  probas 
blement  été  élus  félon  la  forme  ufîtée  dans  les 
Provinces  Eccléfîaftiques.  Quant  aux  Députés  des 
Villes  , en  remarquera  que  la  Bourgogne  , la 
Provence,  le  Dauphiné  & la  Bretagne,  non  encore 
unies  , n’envoyaient  point  de  Députés  aux  Etats  3 
ce  qui  aurait  confîdérablement  augmenté  le  nombre 
de  ces  Députés  , lices  Provinces  avoient  été  réu- 
nies } de  façon  qu’au  lieu  d’environ  deux  cents  ? 
on  en  auroit  eu  trois  cents  , à peu-près , & l’aug- 
mentation du  côté  du  Clergé  & de  la  Noblefle  3 
n’auroit  pas  été  en  même  proportion } de  façon  que 
le  Tiers-Etat  auroit  toujours  eu  les  deux  tiers  de 
Députés» 

On  voit  dans  la  lifle  des  Villes,  plufïeurs  noms 
qui  ne  figureroient  pas  aujourd  h i parmi  les  prin- 
cipales Villes  du  Royaume.  Peut-être  ces  Villes 
étoient-elies  plus  confidérables  dans  ce  temps-là  ; 
mais  onpcurroitîes  remplacerparun  grand  nombre 
d’autres  , que  l’induftrie  , le  commerce  & l’agri- 
culture ont  élevées  à un  degré  de  profpérité  & de 
population  capable  d’effacer  les  premières» 


les  Trois  Etats  du  Royaume  appelles  a Tours 
pour  donner  provifion  au  Gouvernement  du  Roi 
Charles  VIII  , & du  Royaume. 

L’an  T4S4  , au  mois  de  Juillet , les  trois  Etats 
du  Royaume  furent  appelles  à Tours  pour  don- 
ner provifion  au  Gouvernement  du  Roi  & du 
Royaume  , où  chacun  defdits  Etats  fit  fies  plain- 
tes } & après  y avoir  pourvu  , & aufli  à la  Re- 
genca  , fut  ordonné  qu’il  11’y  auroit  aucun  Régent 
en  France  j mais  que  PTadame  Anne  de  France  , 
fœur  ainée  du  Roi  , ck  époufe  du  Seigneur  de 
Beaujeu  , qui  étoit  iage , prudente  & vertueufe  , 
auroit  le  Gouvernement  de  fon  corps  tant  qui! 
fieroit  jeune  , & en  fuivant  la  volonté  du  Roi 
Louis , leur  père. 

Voici  les  noms  des  Seigneurs  qui  affilièrent  à 
FAfiemblée  des  trois  Etats  tenus  â Tours  l’an 
1483  , ou,  félon  d’autres,  l’an  1484. 

11  eft  fingulier  d’abord  qu’on  ne  fâche  pas  l’é- 
poque précife  de  la  tenue  de  ces  Etats  : cela  doit 
exeufer  notre  ignorance  fur  bien  d’autres  chofes. 
Les  noms  des  Seigneurs  étoient  : 

Mgr.  le  Cardinal  de  Bourbon  , Archevêque 
Sc  Comte  de  Lyon  , le  Cardinal  Archevêque  de 
Sens  , MeEeigneurs  les  Princes  & ceux  du  Sang , 
en  ce  compris  Mgr.  le  Connétable  , MM.  les 
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Pairs  de  France  Eccléfiaftiques , & les  Prélats,  les 
Chefs  des  quatre  Ordres  principaux , MM.  les 
quatre  Officiers  principaux  , & les  Chevaliers  de 
l’Ordre  joignant  d’eux. 

Les  Nobles  qui  ont  été  au  banc  à l’oppofite 
des  Prélats,  favoir  j MM.  le  Comte  de  Caudale 
& de  Bevandès , le  Comte  de  Penthiévre , de  la 
Trémouillc  , Comte  de  Benon , de  Pons,  de  San- 
cerre,  de  RoufTy  , de  Brayne  , de  Lellrac  , de 
Maulevrier  , de  Caftillon , Comte  de  la  Vaur  , 
François  M.  de  Luxembourg  , Vicomte  de  Mar- 
tigue  , le  Vicomte  de  Poulignac  , M.  de  Cler- 
mont de  Lodève  , Vicomte  de  Neboufan  , le 
Vidame  de  Chartres  , le  Comte  de  Joigny  , le 
Vicomte  de  Turenne  , le  Vicomte  de  Combour 
Seigneur  de  Trignac  , le  Seigneur  de  Montmo- 
rency , premier  Baron  de  France  , M.  Defgran- 
ges  , fils  du  Comte  de  Ventadour  , M.  d’Eftou- 
îeville  , M.  de  Croiiy,  M.  d’Ivri  , Prévôt  de 
Paris,  les  Gens  du  Grand -Confeil  du  Roi,  les 
Gens  des  Finances,  le  premier  banc  des  Nobles? 
le  fécond  banc  des  Nobles. 

S’enfuit  l’ordre  qui  fut  gardé  touchant  ceux  qui 
fe  vinrent  préfenter  , pour  les  appeller  chacun  en 
fon  degré.  Premièrement,  la  Ville,  Prévôté  & 
Vicomté  de  Paris  , MM.  les  Elus  8t  Délégués 
des  trois  Etats , des  pays , terres  & feigneuries 
de  la  Duché  de  Bourgogne  , première  Pairie  de 
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France,  compris  en  ce  ceux  d’Autun  , 8c  les 
Comtés  de  Charolois  8c  de  Bar-fur-Seine , mem- 
bres dépendans  de  ladite  Duché  , MM.  les  Eurs 
8c  Délégués  des  trois  Etats  du  pays  8c  Duché  de 
Normandie  , MM.  les  Elus  8c  Délégués  des  trois 
Etats  des  pays  , terres  8c  feigneuries  de  la  Duché 
de  Guienne,  MM.  les  Elus  de  la  Comté  de  Cham- 
pagne , en  ce  compris  les  Bailliages  de  Chau- 
mont 8c  de  Vitry  , MM.  les  Elus  de  la  Séné- 
chauffée  de  Touloufe  , Beaucaire  8c  Carcalhonne , 
les  Gens  des  trois  Etats  de  Flandre  , le  Bailliage 
de  Tournay  8c  Tournaifis  , le  Bailliage  de  Ver- 
mandois , le  Bailliage  de  Sens  8c  Tes  enclaves  , le 
Bailliage  de  Mâcon  8c  Tes  enclaves  , la  Sénéchauf- 
iee  de  Ponthieu  , la  SénéchaufTee  d Anjou  ce  le 
pays  de  Lodunois  , la  Senéchauffée  du  Maine  , le 
Bailliage  de  Touraine,  le  Bailliage  de  Berry,  le 
Bailliage  de  St.  Pierre  le-Mouticr , le  Bailliage  de 
Montferrant,  le  pays  de  Bourbonnois  8c  de  Forez  , 
le  bas  pays  d’Auvergne,  le  haut  pays  d’Auvergne, 
la  SénéchaufTée  de  Rouerguc  , la  Sénéchauflee  de 
Lyon , ceux  de  la  Comté  de  RoufTillon  , ceux  de 
la  Comté  de  Sardaigne  , le  Bailliage  de  Chartres , 
la  Ville  8c  Gouvernement  de  la  Rochelle  , le  Bail- 
liage de  Mantes  , la  Ville  d'Orléans  8c  les  trois 
Etats  du  pays , le  Bailliage  d’Alençon  Sc  du  Per- 
che , le  Bailliage  d’Amiens , les  trois  Etats  du  pays 
d’ Artois , îes  trois  Etats  du  pays  de  Ponthieu,  le 
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Bailliage  de  Senlis , le  Bailliage  de  St.-Quentin  , lé 
Bailliage  de  Hefdin  , le  Bailliage  de  Meaux  , le 
Bailliage  de  Montargis , le  Bailliage  de  Melun, 
les  trois  Etats  du  pays  de  Nivernois  & de  Roche- 
lois , le  pais  du  Dauphiné,  en  ce  compris  le  Va- 
îentinois  , Viennois  , & les  Montagnes  , les  trois 
Etats  de  Provence  , le  Bailliage  de  Dole  & les 
autres  des  trois  Etats  de  la  Comté  de  Bourgogne , 
les  trois  Etats  de  Boulonnois  , les  trois  Etats 
d’Auxerre,  les  trois  Etats  de  Perpignan,  la  Ville 
de  Puiiïardin  , terre  & feigneurie  de  Sardaigne. 

X L 

Réflexions  fur  les  Etats  tenus  a Tours  , en  ^484 , 
fous  Charles  EUT,, 

En  jettant  un  coup  d’œil  fur  le  tableau  des  Etats 
précédens  , on  les  voit  tout  différens  des  autres 
tenus  en  1467,  fous  Louis  XI.  Dans  ceux-ci  , ce 
font  les  Villes  qui  envoient  des  Députés  } dans 
ceux-là , ce  font  les  pays  civiles  en  Etats , en 
Bailliages  & en  Sénéchauiî'ées , de  façon  que  tou- 
tes les  formes  de  repréfentation  fe  trouvent  mê- 
lées} on  y remarque  même  les  Gens  du  Grand- 
Confeil  du  Roi , les  Gens  des  Finances,  de  plus, 
tKi  premier  & un  fécond  banc  des  Nobles. 

Les  trois  Ordres  y font  plus  diftinéts  que  dans 
les  Etats  de  1467.  Les  Pairs  de  France  , Lcclc- 
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fîaftiques  & les  Prélats  y ont  rang  immédiatement 
après  les  Princes  du  Sang  & le  Connétable. 

Ce  qui  fürprend  , c’eft  de  voir  tant  de  pays 
d’Etats  tous  divifés,  comme  les  Etats-Généraux, 
en  trois  ordres  de  Citoyens,  & tous  envoyant 
leurs  Députes } d un  autre  coté  , les  Bailliages  en- 
voient auffi  les  leurs  , & ils  ne  l'ont  pas  en  moindre 
nombre  que  les  pays  d Etats.  On  oiuingue  encois 
une  autre  forte  de  Députés  , ceux  des  arrondilfe- 
mens  qualifiés  feulement  du  nom  du  pays , & 
quelques  Sénéchaulfees  qui  figurent  parmi  le  nom- 
bre \ mais , ce  qui  eft  plus  remarquable  que  tout 
le  refte  , c’eft  le  réfultat  de  cette  Affemblée  Natio- 
nale , qui  fut  fi  avantageufe  à la  IH  rance  & au  Roi 
mineur  Charles  VIII.  Voyons  la-delfus  les  réflexions 
de  Philippe  de  Comines  , d.ans  les  Mémoires  ? 
Ljvre  5e,  chapitre  18. 

X I ï. 

Réflexions  de  Philippe  de  Comines  , J'ur  les  Etats 
tenus  d Tours  , en  1484. 

Pour  bien  entendre  ces  réflexions  du  fage  Hifto- 
rien  de  Louis  XI , il  faut  fe  rappelier  l’état  où 
étoit  la  France  à la  mort  de  ce  Prince.  Philippe 
de  Comines  en  fait  une  peinture  allez  énergique 
qui  perdroit  trop  à n’être  point  préfentee  ici  dans 
{pu  vieux  langage  ô il  fait  voir  en  meule-temps 


tout  ce  que  les  Rois  de  France  ont  lieu  d’attendre 
de  l’amour  de  leurs  fujets. 

cc  Notre  Roi , dit-il , cil  le  Seigneur  du  monde , 
» qui  , le  moins  , a caufe  d’ufer  de  ce  mot  de  dire  : 
33  J'ai  privilège  de  lever  fur  mes  fujets  ce  qui  me 
r>  plaît ; car  11e  lui  , n’y  autre  l’a*,  & ne  lui  font 
33  nul  honneur  ceux  qui  ainfi  le  dient , pour  le 
3)  faire  eftimer  plus  grand  \ mais  le  font  haïr  & 
3)  craindre  aux  voihns  , qui  pour  rien  ne  vou- 
33  droient  être  lous  fa  Seigneurie , & même  au- 
33  cuns  du  Royaume  s’en  palferoient  bien  qui  en 
>3  tiennent } mais  fi  notre  Roi  , ou  ceux  qui  le 
3)  veulent  louer  & agrandir  , difoient  : J'ai  les 
3)  fujets  fi  bons  & loyaux  qu'ils  ne  me  refufent 
33  chofe  que  je  leur  facke  demander  , & fuis  plus 
>?  craint  , obéi  & fervi  de  mes  fujets  que  nul  autre 
33  Prince  qui  vive  fur  terre  , & qui  plus  patiem- 
>3  ment  endurent  tous  maux  & toutes  rudejfes  , & 
33  à qui  moins  il  fouvient  de  leurs  dommages  pajfés , 
>,  il  me  femble  que  cela  lui  ferait  grand  los  ( & eu 
>3  dis  la  vérité  ) ; non  pas  dire  : je  prends  ce  que 
>3  je  veux  & en  ai  privilège  : il  le  me  faut  bien 
>3  (Tarder . Le  Roi  Charles-le  Quint  ne  le  difoit 

fc> 

>3  pas  (Charles  cinquième)  : auiïi  ne  l’ai-je  point 
33  ouï-dire  aux  Rois  5 mais  je  l’ai  bien  ouï  dire 
j)  à de  leurs  ferviteurs , à qui  il  fembloit  qu’ils 
>3  faifoient  bien  la  befogne  5 mais  , félon  mon 
n avis . ils  méprenaient  envers  leur  Seigneur , 
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» & ne  le  difoient  que  pour  faire  les  bons  valets, 
» £c  suffi  qu’ils  ne  favoient  ce  qu’ils  difoient  j & 
5)  pour  parler  de  l’expérience  de  la  bonté  des 
» François  , ne  faut  alléguer  de  notre  temps 
» que  les  trois  Etats  tenus  à Tours  , après  le 
» décès  de  notre  bon  Maître  , le  Roi  Louis 
» onzième  ( à qui  Dieu  faffe  pardon  ) , qui  fut 
» l’an  mil  quatre  cent  quatre  vingt  8c  trois  : l'on 
» pouvoir  eftimer  lors  que  cette  bonne  AfTemblée 
» étoient  dangereufe  : 2c  difoient  aucuns  de  petite 
>1  condition  8c  de  petite  vertu  , 8c  ont  dit  par 
» plusieurs  fois  depuis,  que  c’eft  crime  de  leze- 
» majefté  que  de  parler  d’affembler  les  Etats , 8c 
» que  c’eft  pour  diminuer  l’autorité  du  Roi  } 8c 
» font  ceux  qui  commettent  le  crime  envers  Dieu 
» 8c  le  Roi , 8c  la  chofc  publique  j mais  fervoient 
» ces  paroles  , 8c  fervent  à ceux  qui  font  en  au- 
>i  torité  8c  crédit  , fans  en  rien  l’avoir  mérité  , 
» & qui  ne  font  propices  d’y  être  8c  n’ont  accou- 
» tumé  que  de  flageoler  8c  fîeureter  en  l’oreille  , 
» 8c  parler  de  chofcs  de  peu  de  valeur  , 8c 
» craignent  les  grandes  AfTembîées  de  peur  qu’ils 
» ne  foient  connus  , ou  que  leurs  œuvres  ne 
» foient  blâmées.  Lors  que  je  dis  , chacun  ef- 
» timoit  le  Royaume  bien  atténué  tant  des  grands 
» que  des  moyens  & dés  petits  , pour  ce  qu’ils 
« avoient  porté  8c  fouffert  , vingt  ans  ou  plus  , 
n de  grandes  8c  horribles  tailles , qui  ne  furent 
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» jamais  fi  grandes  à trois  millions  de  francs  près  , 
» j’entends  à lever  tous  les  ans.  Car  jamais  le 
» Roi  Charles  feptième  ne  leva  plus  de  dix-huit 
» cents  mille  francs  par  an  3 & le  Roi  Louis  fon 
» fils  , en  levoit  , à l’heure  de  fou  trépas  , qua- 
» rante  & fept  cents  mille  francs  , fans  l’artille- 
» rie  & autres  chofes  femblables  3 <k  fûrement 
» c’étoit  compafiion  de  voir  011  favoir  la  pau- 
» vreté  du  peuple.  Mais  un  bien  avoit  en  lui  no- 
» tre  bon  Maître  , c’eft  qu’il  ne  mettoit  rien  en 
5)  tréfor  : il  prenoit  tout  & defpendoit  tout , &L 
» fit  de  grands  édifices  à la  fortification  & dé- 
» fenfe  des  Villes  & Places  de  fon  Royaume  , cZ 
v plus  que  tous  les  autres  Rois  qui  ont  été  devant 
» lui  3 il  donna  beaucoup  aux  Egiifes , & aucu- 
» nés  chofes  il  eut  valu  moins  3 car  il  prenoit  des 
» pauvres  pour  le  donner  à ceux  qui  n’en  avoient 
» aucun  befoin.  Au  fort , en  nul  il  n’y  a mefure 
3)  parfaite  en  ce  monde. 

« Or  , en  ce  Royaume  tant  faible  & tant  op* 
>3  prelfé  en  mainte  forte  , après  la  mort  de  notre 
» Roi  , y eut-il  divifion  du  peuple  contre  celui 
y>  qui  règne  ? Les  Princes  &c  les  fujets  fe  mirent- 
» ils  en  armes  contre  leur  jeune  Roi,  & envou- 
» lurent-ils  faire  un  autre  ? Lui  voulurent-ils  ôter 
3)  fon  autorité  ? & le  voulürent-ils  brider  qu’il 
3)  ne  pût  ufer  d’office  & d’autorité  de  Roi  ? Certes  , 
» non  : & comment  aufiî  le  pouvoient-ils  faire  ? 

■ 3>  Si 
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V Si  en  y a-t-il  eu  d’affez  glorieux  pour  dire  que 
» oui.  Toutefois  ils  firent  l’oppofite  de  tout  ce 
» que  je  demande  , car  tous  vindrent  devers  lui  y 
» tant  les  Princes  Si  les  Seigneurs , que  ceux  des 

bonnes  villes.  Tous  le  reconnurent  pour  leur 
» Roi , & lui  firent  ferment  Si  hommages  5 Si  fi- 
» rent  les  Princes  Si  Seigneurs  leur  foi  humble- 
)>  ment , les  genoux  à terre  , en  baillant  par  re-_ 
» quête  ce  qu’ils  demandoient , Si  drefferent  Con» 
» fêil , où  ils  fe  firent  compagnons  de  douze  qui. 
» y furent  nommés  j Si  dès-lors  le  Roi  comman- 
>)  doit  5 qui  n’avoit  que  treize  ans  , à la  relatio  n 
1?  de  cedit  Confeil  : à ladite  Affemblée  des  Etats 
5)  deffufdits  , furent  faites  aucunes  requêtes  Si  ,rc« 
» montrances  en  la  préfence  du  Roi  Si  de  fondit 
» Confeil  } lui  cêlroyerent  ce  qu’on  leur  voulait 

V demander.  Si  ce  qu’on  leur  montra  par  écrit 
3)  être  néceffaire  pour  le  fait  du  Roi  , fans  rien 
))  dire  à l’encontre  : & étçit  la  fomme  demandée 
» de  deux  millions  cinq  cents  mille  francs  ( qui 
» étoit  au  cœur  faoul  , Si  plus  que  trop  peu  fans 
» autres  affaires  ) , Si  fupplieneni  lefdiîs  Etats 
» qu’au  bout  de  deux  ans  ils  fuffent  raffemblés  : Si 
3)  que  fi  le  Roi  n’avoit  allez  d’argent  9 ils  lui  eu 
x bailleroient  à fon  plaifir  , &c  que  s’il  avoit 
x guerres  5 ou  quelqu’un  qui  le  vousît  offenfer  . 
w ils  y mettroîent  leur  perforâtes  Si  leurs  biens , 

fans  rièn  lui  refufer  de  ce  qui  lui  feroit  Le- 

C. 
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p foin.  Etoit-ce  fur  tels  fujets  que  le  Roi  doit 
j » alléguer  privilèges  de  pouvoir  prendre  à fou 
x>  plailir  , qui  fi  libéralement  lui  donnent  ? Ne 
i)  feroit-il  pas  plus  jufte  envers  Dieu  & le  monde  , 
» de  lever  par  cette  forme  , que  par  volonté  dé- 
33  fordonnée  ? Car  nul  Prince  ne  le  peut  autre- 
» ment  lever  que  par  autrui , comme  dit  eft  , fî 
33  ce  n’efl  par  tyrannie , & qu’il  foit  excommu- 
3>  nié  j mais  il  en  efl  bien  d’alfez  bêtes  pour  ne 
3>  favoir  ce  qu’ils  peuvent  faire , ou  lailler  en  cet 
b endroit.  Audi  bien  il  y a des  peuples  qui  ofFen- 
» fent  contre  leur  Seigneur  5 & ne  lui  obéiffent 
>3  pas  , ni  ne  le  fecourent  en  fes  néceflités  j mais 
» en  lui  de  lui  aider  , quand  ce  vient  ès  affai- 
3)  res  , ils  le  méprifent , & fe  mettent  en  rébel- 
î)  lion  & défobéilfauce  contre  lui  , en  commet- 
33  tant  8c  venant  contre  le  ferment  de  fidélité  qu’ils 
j?  lui  ont  fait  >3. 

XIII. 

AJfemhlée  des  "Principaux  du  Royaume  de  France 
à Tours  j l'an  zpoS, 

Ces  Etats  contiennent  plufïeurs  circonllances 
vraiment  remarquables.  Il  n’y  eft  point  queftion 
de  fubüdes  , mais  feulement  du  mariage  entre 
Claude  de  France  & le  Duc  de  Valois , qui  fut 
depuis  François  1. 

Le  Roi , efl-il  dit , écrivit  à tous  les  Princes 
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& Seigneurs  de  fon  fang  , & à la  plus  grande  partie 
des  autres  Prélats  , Seigneurs  6c  Barons  de  Ion 
Royaume , qu’ils  duffent  fe  trouver  par-devers  lui 
au  dixième  jour  du  mois  de  Mai  , à Tours  , les- 
quels ne  faillirent  point  à eux  y trouver  } 6c  auflî 
lefdits  AmbaÜadcurs  des  Villes  y étoient  déjà  arri- 
vés, 6c  avoient  demandé  audience  audit  Seigneur  ? 
qui  la  leur  avoit  accordée. 

Remarquez  bien  que  le  Roi  convoque  lui- me  ms 
les  Princes  du  fang  , les  Prélats  , Seigneurs  Se  Ba- 
rons , 6c  qu’ils  n’y  font  pas  en  {impie  repréfen- 
tation  5 comme  formant  la  Cour  du  Koi  , xuais 
comme  appellés  à fon  Confeil , pour  deliberei  fur 
les  demandes  des  Etats , & requérir  même  auprès 
du  Roi , car  celaeil  dit  en  propres  termes  dans  le 

Procès-verbal  des  Etats. 

Les  Députés  ou  Ambafladeurs  des  Villes , félon 
Je  langage  du  temps  , font  un  Corps  féparé  , qui 
préfente  au  Roi  fes  humbles  fuppliqucs  û ^ remon- 
trances. Le  premier  Préfident  du  Parlement  , 6c 
plufieurs  Confeillers  n’ont  point  féance  avec  les 
Députés  des  Etats,  mais  avec  la  Cour  du  Roi,  les 
Prélats  & les  Grands  du  Royaume.  Il  n’y  a abfo- 
lument  que  les  Députés  des  Villes  , qui  foient 
cenfés  former  les  Etats , 6c  on  fait  pofitivement  par 
qui  ces  Députés  ont  été  élus  pour  repréfenter  la 
Nation.  Ces  font  les  principaux  ou  Notables  uu 
Confeil  des  Villes  & des  Cités  qui  les  ont  envoyés 
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devers  le  Roi.  11  paroît  que  les  Députés  font  des 
gens  en  charge  dans  leurs  Municipalités , puifqu  on 
les  renvoie  chez  eux  , de  peur  que  leur  abience  ne 
porte  préjudice  à la  cbofe  publique , à caufe  des 
affaires  qui  furviennent  de  jour  à autre.  Seulement 
le  Roi  cft  d'avis  qu’un  de  chacune  Ville  demeure 
pour  lui  dire  les  affaires  d’icelle  , ù aucuns  en  ont , 
à quoi  le  Roi  leur  fera  bonne  & brieve  expédition. 

Cette  maniéré  d’affembler  les  Députés  des  Etats, 
me  paroît  une  des  plus  fimpies , en  les  faifant  élire 
par  le  Confeil  de  leurs  Villes  refpeâives.  Il  n’y  a 
point  de  Ville  qui  n’ait  fon  Confeil,  & c’eft  un 
refte  précieux  des  anciens  ufages , un  Corps  re- 
préfentatif  de  ces  Municipalités  premières  , qui 
furent  fi  utiles  à nos  Rois  & à l’Etat,  lorlque 
chaque  Ville  avoit  , pour  ainfi  dire  , fon  droit 
public  , & concourait,  félon  fon  pouvoir,  a la 
profpérité  de  la  Monarchie.  Voila  les  veritao  es 
Repréfcntan.  du  Peuple  , les  Membres  diftingucs 
de  chaque  Cité  , ou  préfens  ou  mfcrits  fur  le  ro  c 
des  citoyens  Notables , & maîtres  d aller  s afleoir 
& délibérer  avec  eux  dans  les  affaires  importantes. 

Pour  peindre  la  fimplicité  & la  bonhomm»  de 
ce  temps-là  , il  fuffit  de  rapporter  un  trait  de  a 
Varangue  de  Me.  Thomas  Bncot  , Dofleur  oe 
Paris  & Orateur  des  Etats.  11  dit  au  Ro, , dans  fa 
harangue  , qu’il  n’y  a Ville  & Cité  qui  n’a.t  un 
fouet  à trois  cordons  ( l’allégorie  efc  moins  nome 
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que  (iriguliere  ).  Le  premier  cordon  eft  le  coeur  de 
vos  fujets,  qui  vous  aiment  très-parfaitement.  Le 
fécond  eft  force  , car  tous  , en  général  & particu- 
lier , font  délibérés  de  mettre  corps  & biens  en 
danger  pour  vous.  Le  troifieme  eft  moyen  de  priè- 
res &oraifons  que  vos  fujets  font  tous  les  jours 
pour  votre  bonne  fauté  & profpérité  , diiant  . 
Vive,  vive,  vive  le  Roi  , après  fon  règne  lui  doint 
Dieu  fon  Royaume  de  Paradis. 

XIV. 

Les  Etats  d’Orléans  , fous  Charles  Lv  , en 

1560,  n'ont  rien  de  bien  remarquable  , finon 
que  les  articles  des  Ordonnances  qui  y avoient 
été  faites  , furent  lus  & publiés  en  la  Cour  de 
Parlement  ? à Paris  9 le  Samedi  13  Septembre 

1561. 

XV. 

Etats  de  Blois  , fous  Henri  III  , en  zgyô  & 

Les  troubles  d u Royaume  furent  la  caufe  de 
l’Affemblée  de  ces  Etats  : on  y mit  la  plus  grande 
folemnité  , & ils  furent  précédés  de  prières  publi- 
ques , de  jeûnes  & antres  acûes  de  Religion.  Voici 
comment  les  députations  s’étoient  faites , pour  la 
convocation  de  cette  Affembiée. 

La  Ville  , Prévôté  & Vicomté  de  Paris. 

C 3 
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Les  Délégués  de  trois  Etats  de  Bourgogne  , 
première  Pairie  deFrance, y compris  les  Bailliages 
de  Dijon,  d’Autun  , Châlons  fur-Saône  , Aux  ois 
& la  Montagne  , avec  les  Pays  adjacens  des  Bail- 
liages de  Mâconnois  , Auxerrois  , Bar-fur-Seine  , 
&:  Charolois. 

Les  Elus  pour  le  Duché  de  Normandie,  Bailliage 
de  Rouen  , Caen  , Caulx  , Cotentin  , Evreux, 
Gifors  , Alençon  8c  Dreux. 

Le  Duché  de  Guienne , SénéchaulTée  de  Bor- 
deaux , Bazas  , de  Périgord,  Rouergue , Saintonge, 
Agenois  , Pays  8c  Comté  de  Comminges  , Pays  8c 
Jugerie  de  Rivières , Verdun  , Gaure  } Baronnie 
de  Jarnac  8c  Mareftans  5 d’Acqs  8c  SénéchaulTée 
dés  Launes  , Saint- Sever  , Albret  , SénéchaulTée 
d'Armagnac  , Condom  8c  Gafcogne  , Haut-Limo- 
fin  , 8c  ville  de  Limoges  , Bas-Pays  de  Limofin  ,y 
compris  Tulles  , Brives  , UTerche  8c  Quercy. 

Le  Duché  de  Bretagne  , 8c  Tes  dépendances. 

Le  Comté  de  Champagne  8c  Brie  , Troyes  & 
le«  Bailliages  de  Chaumont  en  Balïigni  , Vitri  , 
Meaux  , Provins  ,-Sézanne  , Sens , Langres , 8c 
Château  - Thierry. 

Le  Comté  de  Tholofe  , 8c  Gouvernement  de 
Languedoc,  Tholofe,  Beaucaire  , le  Puy  enVel- 
jay,  Montpellier  , CarcalTonne  , Narbonne  , Be- 
ziers  , oc  Lauraguais;  le  Bailliage  de  Vermandois 
les  Sénéchauffées  de  Poitou  8c  Maiiîczais , d’An- 
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jou  , du  Maine  , y compris  le  Comte  de  Lava! , 
de  Touraine  & Amboife  , de  Berry  , de  uamt- 
Pierre-le-Moutier  , de  Bourbonnois  , de  Foreit  , 
de  Bauiolois , Sénéchauflee  & Pays  de  la  Baffe- 
Marche  , la  Sénéchauflee  du  Bas-Pays  d'Auvergne, 
les  Bailliages  des  montagnes  d’Auvergne  , la  Se- 
néchaufféede  Lyon,  les  Bailliages  de  Chartres, 
d’Orléans , de  Blois , de  Dreux , de  Mantes  , de 
Meulan  , de  Gien  , de  Montargis,  du  Perche  , es 
Bailliage  &Baronnie  du  Château  Neuneu  "ta- 
rais, le  Bailliage  d’Amiens , les  Sénechauffees  de 
Ponthieu  & de  Boulounois,  la  Gouvernance  de 
Péronne  , Montdidier  & de  Chaumont  en  vexra, 
de  Melun,  de  Nemours,  de  Nivernors  , & ou- 
vernement  de  la  Rochelle  , la  Sénechauffce  dAn- 
ooumois  , les  Bailliages  de  Montfort  oc  d houdan, 
Etampes  &c  Dourdan  ; le  Comte  o.e  l it  vence , a 
ville  de  MarfeiUe  , le  Comté  de  la  Marche  , l=  Bam 
liage  de  Vandômois , les  Sénechauffees  d Aix  io- 
de Bayonne  , & le  Marquant  de  Saluffes. 

Il  fe  trouva  à ces  Etats  cent  quatre  Députes  de 
l’Eglife , entre  Icfquels  , quatre  Archevêques , dix- 
fept  Evêques  & deux  Chefs  d'Ordre. 

F)„  IaNobleffe , foixante-douze  , fans  ceux  qui 

arrivèrent  depuis  la  première  féance. 

Du  Tiers-Etat  , cent-cinquante,  non  compris 
seux  qui  y vinrent  depuis  la  première  f-J..cc.  . 

' Le  nombre  des  Députés  de  ces  Etats  ne  pouvoit 
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gueres , gomme  on  voit,  fe  monter  à plus  de  qtiitr* 
cents  perfonnes , non  compris  le  Roi  & fa  Cour  , 
les  Princes  du  fang  , les  Grands- Officiers  cîe  la 
Couronne  , les  Pairs  de  France  , les  Maréchaux 
de  France , vz  autres  peffonneâ  diftinguées  , qui 
Fembîent  avoir  féance  de  droit  , aux  Etats  , lors- 
qu'elles y font  convoquées  par  le  Roi. 

Les  taxes  de  voyages  de  tous  les  Députés  dé 
FAffembléë  , conformément  à ce  qui  avoit  été  réglé 
dans  d’autres  Etats,  furent  de  25  livres  pour  uù 
Archevêque , ae  20  pour  un  Evêque  , de  15  pour 
im  Abbé  Chef  d’Ordre  , ou  bénit  , de  12.  pour 
l’Abbé  Commendataire  , de  10  pour  les  Doyens 
011  Archidiacres  , ci  de  9 011  8 pour  les  autres  De- 
putes. 


3t  v f. 

Séance  des  Etats  de  Blois  en  l'an  zjo8  , en  Septem- 
bre & Oclobre . 


Pierre  Mathieu  , dans  fon  Hiftoire  de  Henri-le- 
Orand  , Liv.  Vlïf , parle  de  ces  Etats  où  le  Roi 
Henri  III  ht  mille  careffies  aux  Députés  ; il  appelle 
<'eLte  Affiemblee  , 1 abrège  de  toute  la  France. 

Les  trois  Ordres  occupoient  féparément  des 
maifons  différentes.  La  chambre  du  Clergé  étoiî 
3.11K  Jacobins  , celle  de  la  Nobleffe,  au  Palais  , & 
le  Tiers-Etat  , en  la  Maifon  de  Ville.  On  élut 
Ls  Préfidens  & Officiers  de  chaque  Ordre.  Les 


Secrétaires  du  Clergé  , de  la  Nobleffe & du  Tiers* 
Etat  furent  pris  parmi  les  Députés. 

La  falle  de  rAiïemblée- Générale  étoit  fort  fpa- 
cieufe  , & l’on  pouvoir  s’y  placer  commodément. 
Ou  l’avoit  décorée  avec  beaucoup  de  magnificence. 
On  trouve  parmi  les  Bailliages , des  noms  qui  n’é- 
îoient  pas  dans  les  Etats  précédetis  : Grade  Sc 
Draguignan  , par  exemple  , avoient  envoyé  des 
Députés. 

Le  Duc  de  Guife  parut  à ces  Etats  , comme  un 
homme  qui  venoit  faire  la  ici  à ion  maître  : il  eut 
bientôt  lieu  de  s’en  repentir. 

Le  lundi  3 Oélobre  1 588  , on  propofu  fi  Poil 
opinerait  par  Provinces  Métropolitaines  , ou  par 
Gcuvernemens  il  fut  réglé  qu'on  opineroit  pair 
Gouvernemens  félon  l’ordre  des  douze  Provinces^ 
& ce  , par  provifion  feulement  , Acfuns  préjudice 
des  prééminences  , privilèges  Sc  libertés  des  Pro- 
vinces Métropolitaines. 

D'autres  vouloient  qu’on  epiniâtpar  Bailliages^ 
mais  l’avis  précédent  fut  celui  qui  prévalut. 

Il  y eut  beaucoup  de  conteftations  pendant  les 
Etats  , fur  les  rangs  & prééminences.  Cela  fait 
perdre  beaucoup  de  temps  dans  les  grandes  Af- 
femblées  , & il  importe  que  ces  chofes  foient  tou- 
|osrs  réglées  auparavant, 
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Etats  de  1S14,  tenus  h Lundi  zy  Octobre,  par 
le  Roi  Louis  XIII. 

Ces  Etats  eurent  beaucoup  d'éclat  & de  ma- 
gnificence. Il  s’y  éleva  , comme  dans  les  autres  , 
des  conteftations  fur  les  rangs  & les  préféances. 
Par  exemple  , le  Clergé  & la  Nobleffe  s’offen- 
ferent  de  ce  que  MM.  du  Confeil , tant  de  robu 
îougue  que  de  robe  courte  , étoient  plus  près  du 
Roi  qu’eux  , mais  il  leur  fut  répondu  que  le  Roi 
ne  pouvoit  affifter  à la  tenue  de  fes  Etats  fans  fon 
Confeil.  Les  Maréchaux  de  France  ne  vouloient 
pas  non  plus  être  précédés  par  les  Pairs  , attendu 
que  leurs  Offices  étoient  plus  anciens  , & confen- 
tirent  de  céder  aux  anciennes  Pairies  & non  aux 
nouvelles.  Cependant  MM.  de  Sully,  de  Ventadour 
& de  Montbazon  eurent  place  avant  MM.  les  Ma- 
réchaux, au  banc  de  MM.  les  Cardinaux. 

Les  pouvoirs  des  Députes  furent  repréfentés  & 
enregiftrés. 

XVIII. 

Divifion  des  Bailliages  & Sénéckauffées  en  dou-e 
Gouvernemens  , félon  l'ordre  gardé  pour  opiner 
en  la  Chambre  du  Tiers-Etat  , l an  lo  14- 
I.  Sous  Paris  & Iûe  de  France ‘,1a  Ville  de  Paris, 
laPrévôté  & Vicomté  dudit  Paris  -,  les  Bailliages  cl  - 


( 43  ) 

Vermandois , de  Dreux  , de  Mantes  5c  Meuian  , 
de  Senlis  , de  Valois , de  Clermon  en  Bauvoilis  , 
de  Chaumont  le  Vexin  , de  Melun  , de  Nemours  , 
de  Francfort,  de  Dourdan , Beauvais,  cc  de 
Soilfons. 

IL  Sous  la  Bourgogne  ; les  Bailliages  de  Dijon  , 
d’Autun,  de  Châlons  , d’Auxois  , de  la  Mon- 
tagne , de  Charolois  , de  Mâcon  , d’Auxerre  , 
de  Bar-fur-Seitie  , de  ErefTe  , de  Bugey  8c  Ver- 
romain  , 8c  de  Gex. 

III.  De  Normandie  , la  Ville  & Bailliage  de 
Rouen  , la  Ville  8c  Bailliage  de  Caen  , les  bail- 
liages de  Caux  , de  Cotentin,  d’Evreux , de  Ci- 
fors  Sc  d’Alençon. 

IV.  Sous  Guienne  j les  SénechaulTées  de  Bor- 
deaux , de  Bazas , de  Périgord  , de  Rouergt-.e  , 
de  Saintonge  8c  d’Agen  , le  Comté  de  Cornmin- 
ges  , le  pays  8c  Jugerie  de  Rivière , Verdun, 
Gaure  , Baronnie  Léonnac  8c  Marefting  , Dax  cC 
Sénéchauffée  de  Launes  & Saint-Sever  , Duché 
d’Albret , Sénéchauffée  d’Armagnac  , Ville  8c  Cité 
de  Condom  8c  Sénéchauffée  de  Gafcogne  , haut 
pays  de  Limouffn  8c  ville  de  Limoges  , bas  pays 
de  Limoufin  , comprenant  Tulles  , Brives  8c  G Per- 
ches , Sénéchauffée  de  Quercy  , Sénéchauffée  de 
Châtelleraud. 

V.  Sous  Bretagne  j les  Députés  des  Etats  de 
Bretagne. 


( 44  ) 

V f.  Sous  Champagne  les  Bailliages  cie  Troyes  \ 
de  Chaumont , de  Vitry , de  Meaux  , de  Pro  - 
vins , de  Sezanne  , de  Sens  , & ds  Château- 
Thierry. 

VII.  Sous  Languedoc  ou  Touloufe;  les  Séné- 
chauffées  de  Touloufe , de  Beaucaire  & Nîmes, 
du  Puy  & Bailliage  de  Vellay , la  Sénéchauffée  de 
Carc?  lionne  & Beziers , le  Gouvernement  do 
Montneiiier  , la  Sénéchauffée  de  Lauraguais  , le 
Comté  de  Foix. 

V i II . Sous  la  Picardie  \ le  Bailliage  d’Amiens, 
la  Sénéchauffée  de  Ponthieu  , la  Sénéchauffée  de 
Boulonnois,  le  Gouvernement  de  Péronne,  Mont- 
didier  & Roye  , la  ville  de  Galais  St  pays  ro- 
Conquis. 

IN.  Sous  Dauphiné  \ les  Députés  des  Etats  de 
Dauphiné. 

X.  Sous  Provence  \ les  Députés  des  Etats  de 
Provence  , de  la  ville  de  Marfeille  & de  la  ville 
d’Arles. 

XF.  Sous  le  Lyonnois  } le  Bailliage  de  Saint-* 
Pierre-le-Monftier  , la  Sénéchauffée  de  Bourbon- 
îlois  , le  Bailliage  de  Beaujolois , le  Bailliage  de 
Forez,  la  Senéchaullée  du  bas  pays  d’Auvergne, 
Baillia  ge  du  haut  Auvergne , Sénéchauffée  de  Lyon , 
de  la  haute  St  baffe  Marche. 

X II.  Sous  Orléans , les  Sénéchauffées  de  Poitou  , 
d’Anj  ou  & c!u  Maine  ? les  Bailliages  de  Tour' 
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& d’Amboife , la  Sénéchauffee  de  Londu- 
no  i s , les  Bailliages  de  Berry,  de  Chartres , d'Or- 
léans , de  Blois  , de  Gien  , de  Montargis  , du 
Perche , de  Nivernois  & Donzois  , la  ville  St 
Gouvernement  de  la  Rochelle  , la  Sénéchauffee 
d’Angoumois , les  Bailliages  d’Eftampes  & de  Ven- 
domois. 

X I x. 


Réflexions  a faire  fur  la  tenue  des  différentes 
Affemblées  Nationales. 

On  voit , par  le  précis  que  nous  venons  de 
donner  des  Etats- Généraux  ou  Affemblées  Natio- 
nales qui  ont  etc  tenues  en  diiierens  temps , que 
la  forme  de  ces  Affemblées  a beaucoup  varié  , 
aiuffi  que  la  manière  de  convoquer  les  Députés  9 
St  la  diftribution  des  pays  d’où  on  les  a convo- 
qués. Tantôt  ce  font  les  Villes  qui  ont  envoyé 
les  reoréfentans  de  la  Nation  aux  Etats  ^ tantôt 
on  a député  par  Bailliages } quelquefois  îes  V Mes 
& les  Bailliages  ont  députe  en  même-temps.  Les 
Etats  particuliers  ont  eu  auffi  leurs  Députés  ^vec 
ceux  des  Villes  & des  Bailliages.  On  a eu  à cer- 
tains Etats  des  députations  de  uays  , qui , quoi- 
que déjà  fournis  à la  France  , ne  fe  trouvaient 
point  aux  Affemblées  précédentes  , ex  d autres  , 
qui  députoient  , ont  cefle  d’avoir  leurs  repré- 
fe titans  aux  Affemblées  fuivantes.  il  eu  cufîlcile 
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de  donner  d’autre  raifon  de  ces  différences , que 
les  convenances  du  moment  5c  la  voionté  du 
Prince  , car  i!  étcit  affez  peu  important  d’ailleurs 
eue  tel  ou  tel  petit  pays  eût  des  Députés  ou  n’en 
eut  nas  aux  Affemblées  Nationales  , pourvu  que 

à. 

h Nation  fe  trouvât  fuffifamment  repréfentée  , 
& que  le  droit  de  repréfentation  ne  fût  ôté  à 
aucun  diftriâ  confidérable  , & digne  par  cela 
mê  ne  de  figurer  dans  les  Allemblées  de  la  Nation. 


Idées  générales  fur  les  Etats  & leur  formation , 

I. 

De  la  compoftion  des  Etats . 

JL/ e s Etats  - Généraux  ont  été  invariablement 
compofés  de  trois  Ordres  , du  Clergé  , de  la 
Noblefle  , & du  Peuple  ou  Tiers-Etat.  Il  paroît 
cependant  que  dans  les  Affemblêes  plus  anciennes  ? 
telles  que  le  Champ  de  Mars , les  Cours  Plénières  9 
& les  Parlemens  de  la  première  & fécondé  race , 
il  n’y  avoir  dans  les  AlTemblées  de  la  Nation , que 
les  Evêques  & Abbés , avec  les  Ducs , les  Comtes 
8c  les  Barons  j mais  depuis  l’afFranchilfement  des 
Communes , les  Rois  appelèrent  à ces  AlTemblées, 
les  Députés  du  Tiers-Etat  j ce  mot  même  indique 
un  Etat  nouveau  uni  aux  deux  autres  depuis  que  les 
Princes  en  eurent  reconnu  l’utilité  pour  brider  les 
prétentions  des  Nobles  qui  empiétoient  continuel- 
lement fur  l’autorité  du  Roi  , & fe  fervoient  enfuite 
de  leurs  ufurpations  pour  tenir  le  peuple  dans  une 
dépredion  très-préjudiciable  au  bien  public.  - - 
Il  importe  plus  qu’on  ne  penfe  , de  maintenir 
cet  équilibre  des  trois  anciens  Ordres  cle  la  Nation. 
Le  Clergé  ed , pour  ainfi  dire , l'ordre  intermé- 
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disire  entre  îa  Noblefie  & le  Peuple.  Comme  pre? 
rnier  Ordre  de  l’Etat , & poffédant  de  grands  biens , 
il  a des  privilèges  & des  intérêts  à défendre  : voilà 
ce  qui  le  rapproche  de  îa  Noblefie  mais  par  les 
principes  de  Religion  8c  fou  efprit  nécefiaire  qui 
Punit  au  peuple,  ilv.e  peut  le  voir  fouffrir  fans  s’y 
intérelfer  vivement  , & fans  porter  aux  pieds  du 
trône  les  gémifiemens  des  malheureux.  Ce  Corps 
eft  nécefîairement  un  Corps  confervateur  de  la 
Nation,  outre  qu’il  cft  fort  éclairé,  & ami  du 
trône  qui  le  protégea  fou  tour.  Les  Rois  n’ont  que 
du  bien  à attendre  du  Clergé  délibérant  fur  les 
affaires  de  l’Etat  : d’ailleurs , c’eftà  la  prudence  du 
Prince , de  rellreindre  les  prétentions  de  ce  Corps  , 
fi  elles  étoient  contraires  aux  libertés  de  l’Eglife 
Gallicane  , fi  bien  établies  par  le  Clergé  même  , & 
qu’on  peut  toujours  oppofer  à ceux  qui  vondroient 
]ps  enfreindre. 

Les  privilèges  de  la  Noblefie  font  établis  par  îa 
Conftitution  françoife  5 elle  fait  corps  aux  Etats , 
par  fes  Repréfentans  j elle  eft  en  tiers  dans  les 
Délibérations  '■>  & quoique  11e  formant  peut-  être 
pas  la  vingtième  partie  de  la  Nation  , elle  équivaut 
à cette  partie  infiniment  plus  nombreufe  \ mais  le 
Clergé  quia  une  des  trois  voix,  efi  lui-même  d'uu 
à dix  en  proportion  de  la  Noblefie  j ainfi  , ces 
deux  Corps  Arifiocrates , fous  l’autorité  du  Mo- 
narque « pèlent  beaucoup  plus  que  le  Corps  du 

Peuple 
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Peuple  clans  la  balance  de  la  Monarchie  ; mais  U 
faut  dire  qu’ils  font  les  deux  Corps  les  plus  riches , 
les  plus  attachés  à la  Monarchie,  & ceux  qui  ont 
le  plus  à défendre  de  propriétés  & de  privilèges. 
Cette  compofition  particulière  à la  Nation  Fran« 
çoife,  a fait,  jufqu’ici  , fa  profpérité  } il  ne  faut 
donc  point  la  changer  , mais  la  diriger  vers  le  plus 
grand  bien  pofllble  delà  Nation  , en  reftreignant, 
le  plus  qu’on  pourra  , les  prétentions  des  Nobles 
qui  feroient  nuilibles  au  Peuple  & au  Roi , eu 
rapprochant  les  Citoyens  les  uns  des  autres , pay 
les  liens  de  la  même  fraternité , au  lieu  d'établis? 
des  diftinèfions  odieufes  qui  arment  fecrètemenf 
la  partie  la  plus  nombreufe  de  la  Nation , contre 
celle  qui  elt  moins  nombreufe  , mais  plus  puif- 
faute. 

I I. 

De  la  convocation  des  Etats. 

Le  Roi  feul  a le  droit  de  convoquer  les  Etats  | 
quand  je  dis  le  Roi , j'entends  auiTi  le  Régent  dit 
Pmyaume  qui  le  repréfente  dans  les  temps  de  mi» 
riorité.  Cette  prérogative  de  la  Couronne  a toujours 
été  reconnue  $ elle  l’eft  même  dans  des  Conftitu» 
lions  différentes  de  la  nôtre.  Le  Roi  d’Angleterre 
a feul  le  droit  d'affembler  le  Parlement. 

Le  Roi  peut  convoquer  aux  Etats  qui  bon  lui 
femble , pour  y avoir  féance  avec  lui , & fair^ 
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partie  de  fa  Cour  &:  de  fou  Confeil.  Cela  e$ 
prouvé  par  la  tenue  des  divers  Etats  - Généraux. 
Mais  cette  Cour  & le  Confeil  du  Roi  font  diffé- 
rens  des  Députés  de  la  Nation,  & n’ont  point  de 
part  aux  Délibérations  des  Etats.  On  a vu  que 
l’ufage  confiant  de  ces  Aflemblées  efc  que  les 
Princes  du  fang  , les  Pairs  de  France  , les  Maré- 
chaux, des  Prélats  & autres  Grands  du  Royaume  , 
des  Confeillers  de  Robe-longue  & de  Robe-courte 
y foient  appelles  \ tous  font  convoqués  parle  Roi  9 
mais  ils  ne  font  point  Députés  de  la  Nation  : cela 
fuppofe  une  Convocation  d’une  efpèce  particu- 
lière. 

Sitôt  que  le  Roi  a réfoîu  de  convoquer  les 
Etats  de  fon  Royaume  , il  envoie  des  lettres  aux 
différais  Diftri&s,  ou  Bailliages,  ou  Villes,  ou  Pro- 
vinces , eu  Gouvernemens,  pour  ordonner  aux  trois 
Etats  de  s’affembler  en  Corps  ou  féparément } c’eft- 
à-dire  , que  les  trois  Corps  peuvent  délibérer  en- 
femble  pour  choifir  leurs  Députés , à raifcii  de 
trois  par  chaque  Diffricl , un  du  Clergé  , un  de  la 
Nobleüe  , 2*  un  du  Tiers-Etat , ou  bien  chaque 
Ordre  s’affemble  en  particulier,  &.  nomme  fou 
Député.  Nous  aurons  lieu  de  parler  de  la  meilleure 
forme  de  ces  Députations  \ il  ne  s’agit  maintenant 
que  de  la  Convocation.  Elle  fs  peut  faire  commo- 
dément par  une  lettre  circulaire  adreffée  aux  diffé- 
rais Relions , & ù la  perfonne  la  plus  qualifiée  du 
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lieu  dont  on  veut  avoir  des  Députés.  Il  n’eft  pa  j 
néceifaire  de  fpécifîer  dans  la  lettre  les  objets  pour 
iefquels  on  alfemble  la  Nation  j les  propofitions 
ne  font  faites,  d’ordinaire,  que  quand  l’Affemblée 
eft  formée. 

I I L 

Des  Elections. 

Les  Lettres  de  Convocation  une  fois  reçues  par 
les  différons  Diftriéls  , il  s’agit  de  procéder  auK 
Ele&ions , dans  le  temps  marqué  par  le  Roi  j & 
ce  temps  doit  être  fuffifant  pour  pouvoir  convo- 
quer les  Eleéfeurs , les  affembler , faire  l’ElefHon  ? 
& difpofer  tout  ce  qui  efl  nécelfaire  pour  fe  rendre 
,311  lieu  indiqué  pour  l’Aflemblée. 

Il  eft  de  bon  fens  que  le  Gouvernement  doit 
difpofer  les  chofes , de  manière  que  les  Ele&ions 
fe  faffent  fans  trouble  et.  fans  tumulte  j lever  les 
diffi cultes  qui  naiiTent  des  jaloufies  & des  préféan- 
ces , donner  des  ordres , afin  que  tout  fe  paffe  dans 
le  bon  accord  & les  vues  du  bien  public  } fans  quoi 
les  difputes  & les  conteftations  qui  auroient  lieu 
dans  les  Provinces , ne  manqueroientpas  de  croifer 
les  opérations  du  Gouvernement , Si  de  retarder 
l’arrivée  des  Députés, 


D 
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I V. 

De  la  qualité  des  Electeurs» 

Ï1  eft  de  principe  que  les  Ele&eurs  doivent  être 
toutes  perfonnes  ayant  une  exiftence  dans  l’Etat  , 
& comptant  pour  quelque  chofe  par  leurs  biens 
& leurs  qualités.  Cela  eft  exprimé  clairement  dans 
les  premiers  Etats  tenus  fous  Louis  XI,  en  1467. 

Quand  je  dis  leurs  biens  & leurs  qualités , je  ne 
prétends  pas  que  tous  (oient  des  gens  riches  8c 
qualifiés,  ou  ayant  des  dignités  -,  cela  ne  peut  avoir 
lieu  pour  le  Tiers-Etat  , dont  le  plus  grand  nom- 
bre des  Elefteurs  ne  pofsède  aucune  dignité , ni 
même  aucune  place  dans  l’Etat  5 mais  il  faut  au 
moins  la  qualité  de  Bourgeois  ou  de  Notable  d une 
Ville  , & quelques  biens-fonds  qui  donnent  droit 
aux  députations , & à être  député  foi-même*,  car 
il  eft  encore  de  principe  , que  celui  qui  a le  droit 
de  députer , a aufii  le  droit  d’être  élu  , & que  celui 
qui  n’a  pas  le  droit  d’être  élu,  n’a  pas  le  droit  de 

députer.  . _ , 

Dans  le  Clergé , qui  eft  le  premier  Ordre  ayant 

féance  aux  Etats , il  y a deux  fortes  de  perfonnes 
aiftinétes  par  la  hiérarchie  Eccléfiaftique  , & 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  dans  les  députations  ; 
les  Evêques  & le  Clergé  inférieur.  Les  Evê- 
ques ont  leurs  Affemblées  Provinciales  , pour 
députer  à l’Affemblée  générale  ; & c elt  , le 
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crois,  la  forme  que  l’on  doit  fuivre  pour  la  dépu- 
tation  de  ce  Corps  aux  Etats  Généraux.  Le  Clergé 
du  fécond.  Ordre  députe  dans  fon  Affemblée  par- 
ticulière ; & il  nie  femble  quelle  11e  peut  être 
compofée , dans  chaque  diftrid , que  des  Ecclé- 
fiaftiques  , Abbés  réguliers  ou  commandataires  „ 
Curés  & Chanoines , & les  Supérieurs  des  Com- 
munautés rentées , repréfentant  individuellement 
des  Corps  propriétaires  de  fonds , & par  con- 
féquent , ayant  intérêt  aux  Etats.  Ainfi , un  Prêtre , 
fans  fondions  & fans  dignités  Eccléiiaftiques , 
ou  avec  fondions  , & fans  biens  ou  bénéfices 
Eccléfialliques , n’a  point  droit  de  fe  trouver  aux 
éledions.  Ce  principe  peut  fervir  de  règle  pour 
les  deux  autres  Ordres  , malgré  1 ufage  différent: 
de  quelques  Provinces. 

La  Noblelfe  , par  exemple,  même  fans  biens , 
a droit  de  voter  aux  Etats  de  Bretagne  ; elle  y 
eft  appellée  de  droit  : on  fent  la  confufion  que 
cela  jetteroit  dans  une  Affemblée  Nationale  où 
il  pourroit  y avoir  vingt-cinq  ou  trente  mille 
Gentilshommes.  On  a donc  pris  le  parti  de  l’y 
appeller  par  députés  ; mais  il  me  femble  que  les 
éledeurs  de  ces  députés  doivent  avoir  les  qualités 
requifes  pour  faire  un  bon  choix  , & 1 une  de 
ces  qualités  eft  qu’ils  feront  propriétaires , puif- 
que,  la  France  étant  une  grande  PuilTance  territo- 
riale , il  faut  que  les  repréfentans  de  la  Nobleffe 
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fuiK  Etais  , ci  les  Electeurs  de  ces  mêmes  repré  - 
fentans , ayent  des  biens  qui  les  intéreffent  d’une 
maniéré  plus  particulière  aux  affaires  de  la  Nation» 
La  même  chofe  cft  exigée  eu  Angleterre-,  & ici 3 
cette  conflitution  doit  nous  fervir  de  modèle. 

J’en  dis  de  même  du  Tiers-Etat  On  ne  fini- 
roit  pas  , s’il  falloit  aiTembler  plus  de  vingt  mil- 
lions d’hommes  pour  connoître  le  vœu  de  la  Na- 
tion fur  le  choix  de  Tes  Députés.  Dans  tous  les 
Gouvernemens  fages  , on  a remis  le  droit  de  dé- 
putation, fur-tout  dans  les  Monarchies,  aux  per- 
sonnes qui  ont  une  portion  de  la  propriété  publi- 
blique  j & dans  le  Tiers -Etat,  pour  avoir  droit 
de  députer , il  faut  être  propriétaire  : c’eft  an 
Gouvernement  a regler  la  valeur  de  la  propriété 
requife  j mais  il  ne  faut  point  la  porter  trop  haut  5 
fans  quoi , le  vœu  des  peuples  ne  feroit  pas  allez 
bien  connu» 

V. 


De  la  qualité  des  Elus  ou  Députés. 

O11  ne  fauroit  trop  recommander  aux  Ele&eut'i 
de  choifîr  des  perfomies  capables  , par  leur  mérite 
cz  leur  probité  , de  les  repréfenter  dignement  aux 
Aifeinblées  de  la  Nation.  Les  gens  qui  occupent 
des  charges  de  Judicature  , les  citoyens  rompus 
3ux  affaires  5 les  Notables  les  plus  eflimés  dans 
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leur  Province  ou  dans  leur  Ville  , y font  plus  pro- 
pres que  les  autres.  Cela  s’applique  indiftinaement 

au  Clergé  , à la  Noblefle  & au  Tiers-Etat.  Dans 
im  temps  où  l’inftru&ion  étoit  plus  rare  , on  choi- 
fiffoitprefque  toujours  pour  députés  du  Tiers-Etat 
les  Lieutenans-Généraux  des  Bailliages  ou  les  Mai- 
îes  de  Ville  , comme  perfonnes  plus  capafoes , & 
les  Nobles , qui  ne  favoient  pas  lire  & n’enten- 
dolent  que  la  guerre  , fe  faifoient  reprcfenter  pat 
Procureurs.  Cette  forte  de  repréfentation  ne  peut 
avoir  lieu  dans  ce  fiecle  où  tout  le  monde  eft  alliez 
généralement  inftruit  , & n’a  befoin  que  d’etre 
éclairé  for  les  intérêts  particuliers  de  l’Etat  ; & ces 
lumières , chacun  peut  lès  trouver  dans  fon  Ordre, 
quand  il  efl:  alfemblé. 

VL 


B s la  forme  des  Elections* 

J’appelle  forme  des  élections , le  concours  tie^ 
Députés  pour  y procéder , déterminé  a après  cer- 
taines règles  prefcrites.Il  faut  d’abord  leur  laifler 

une  entière  liberté  de  choifir , fans  quoi  il  n y union, 
plus  de  repréfentation  \ mais  on  peut  déterminei  la 
maniéré  dont  on  s’affemblera  , & il  y en  a deux 
principales. 

La  première  eft  d’affembler  les  trois  Ordre? 
dans  chaque  diftria  ou  Bailliages  , & de  leur  faire 
élire  leurs  Députés  par  indivis  , de  façon  que  D 
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Clergé  , îa  Nobleflè  & le  Peuple  votent  enfemble 
pour  l’éleétion  de  leurs  trois  Députés.  Cette  ma- 
niéré me  paroît  la  moins  bonne  , parce  qu’elle  doit 
îîécèlfairement  engendrer  de  la  confufion. 

La  fécondé  eft  que  chaque  Ordre  vote  féparé- 
ment  pour  le  choix  de  fon  Député  ; c’eft-à-dire  , qu’il 
5'  ait  trois  A/Tembiées , l’une  du  Clergé  , l’autre  de 
la  NoblefTe  , & la  derniere  du  Tiers -Etat,  au 
même  lieu  , ou  en  des  lieux  différens  , félon 
que  cela  femblera  plus  convenable  & plus  corn* 
mode. 

Mais  iî  fe  prêfénte  une  queftion  plus  impor- 
tante j favoir  fi  les  élevions  doivent  fe  faire  par 
acclamation,  ou  en  recueillant  les  voix,  ou  par 
fcrutin  ( je  fuppofe  d’abord  que  chaque  Alfein- 
blée  particulière  a nommé  fon  Préfident,  fes  Syn- 
dics & fon  Secrétaire  ).  Or  je  dis  que  lele&ion 
par  acclamation  qui  pourroit  être  bonne  dans  des 
temps  plus  (impies  & plus  heureux  , ne  vaudroit 
tien  aujourd’hui  , & on  en  devine  aifément  la 
râifon  j des  voix  bruyantes  & gagnées  pourroient 
couvrir  l’opinion  générale  , & cela  doiineroit  lieu 
à de  fâcheufes  conteftations.  Il  ne  feroit  pas  plus 
convenable  d’élire  en  recueillant  les  voix  , cette 
maniéré  eft  trop  emharraftante  , & peut  devenir 
infidèle:,  mais  le  fcrutin  remplit  toutes  les  con- 
ditions ; on  évite  par-là  les  anomifités  de  ceux  qui, 
VOwîaut  être  élus,  ont  le  défagrément  d’en  voir 
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d’autres  qui  leur  font  préférés  } & ce  n’eft  pas  peu 
de  chofe  , dans  les  Provinces , que  de  fermer  la 
porte  à ces  fortes  de  querelles. 

VIL 

Des  âêpartemens  des  Elections. 

Les  départemens  ou  refïbrts  des  élections  ont 
beaucoup  varié  dansles  précédens  Etats-Généraux, 
& le  hafard  a fait  en  cela  une  chofe  fort  fagc  \ 
car  , pourquoi  fixer  d’une  maniéré  irrévocable  ce 
que  le  temps  & les  circonftances  peuvent  faire  chan- 
ger en  mieux?  Les  Anglais  fe  plaignent  avec  raifoti 
que  des  Bourgs  St  des  Villes,  qui  ne  font  lien  , 
qui  étoient  quelque  chofe  autrefois  , envoient  en® 
core  des  Députés  au  Parlement  } tandis  que  des 
Villes  confidérables  , qui  fe  font  formées  depuis  , 
n’ont  pas  le  droit  d’y  en  envoyer. 

Pour  prévenir  cet  inconvénient , il  ne  faut  pas 
fe  conformer  au  tableau  des  anciens  Etats  . ( eh! 
Comment  le  pourroit-on  , puifqu’il  a changé  li 
fouvent?)  mais  en  faire  un  nouveau,  où  toutes 
les  convenances  feront  obfervées  relativement  à 
la  population  8t  à l’importance  des  lieux  : je  dis 
l’importance  , dans  le  fens  que  tel  pays  pauvre 
aujourd’hui , mais  fufceptible  de  foins  qui  le  fe- 
roient  refleurir  , ne  doit  pas  être  exclu  de  la  dé- 
putation aux  Etats  \ on  pourroit  même  quelquefois 
l’y  admettre  de  préférence  , afin  que  fes  Députés 
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exprimaient  leurs  doléances  aux  pieds  du  Trône - 
& propofairent  des  améliorations  utiles. 

Quand  même  les  députations  fe  feroient  par 
Bailliages  , comme  on  i'a  fouvent  pratiqué  , il  eft 
d’uiage  d’appeller  aufti  les  Députés  des  pays 
d’Etat  j mais  il  faut  que  ce  foit  conjointement 
avec  les  Bailliages  , afin  que  , s’il  y a des  réformes 
à faire  dans  l’adminiftration  des  Etats  , on  puilfe 
entendre  ceux  qui  ont  les  connoiffanees  locales 
néceftaires  pour  éclairer  le  Gouvernement  fur  ces 
réformes. 

Il  eft  de  Villes  qui  doivent  avoir  lents  Députés 
féparement , fur-:  ont  les  Villes  de  commerce,  on 
les  Villes  à privilèges  particuliers  \ il  n’en  eft  pas 
de  même  des  Villes  de  guerre  , à moins  qu’elles  no 
foient  en  même-temps  Villes  de  commerce. 

VIII. 

Des  pouvoirs  des  Députés. 

J’appelle  pouvoirs  des  Députés  , les  procura’ 
tîons  qui  leur  font  données  par  leurs  Ordres  ref- 
peôtifs.  Or  , il  me  femble  que  ces  pouvoirs  doi- 
vent être  uniformes  , quoiques  les  inftruôHons  qui 
les  accompagnent  ne  le  foient  pas.  Je  diftingue 
les  pouvoirs  , des  inftrucHons , en  ce  que  les  uns 
font  plus  généraux  , & les  autres  plus  particuliers. 
Les  pouvoirs  font  donnés  pour  agir  en  Corps  dans 
l’Affemblée  de  la  Nation  , & ©ut  rapport  au» 
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Réglemens  généraux  de  I Etat , a îa  reforme  de 
abus  , aux  doléances , enfin  , que  le  Peuple  porte 
aux  pieds  du  trône , par  le  moyen  de  fes  Repréïeii-* 
tans.  Les  inftruéfions  peuvent  être  écrites  comme 
les  pouvoirs  mais  ce  font  des  demandes  eu  des 
griefs  particuliers  , qui  ne  fauroient  être  difeutés 
dans  i’Affemblée  générale , à moins  qu’ils  n’inté- 
rdfenî  la  Nation  en  général. 

Il  me  paroît  donc  que  les  pouvoirs  des  Députés 
des  Etats  ne  font  autres  qu’une  (impie  procuration 
donnée  par  les  Eleéleurs , à leurs  Délégués  9 pouf 
agir  en  leur  nom  , pour  le  bien  de  la  Nation  &du 
Pays  particulier  dont  ils  font  les  Députés.  La  for*- 
mule  de  cette  procuration  doit  être  (impie  , & ne 
preferire  aucune  condition  particulière  propre  à 
jeter  dans  l’embarras  , ou  à gêner  la  liberté  , puif- 
que  les  Députés  font  confidérés  comme  les  Membres 
d’une  même  famille  5 convoqués  par  le  Roi  5 leur 
commun  pere» 

I X» 


Des  fonctions  de  trois  Etats  ajfanhlés. 

La  véritable  fonânon  des  trois  Etats  alfemblés  9 
celle  qui  les  comprend  toutes  , eft  de  porter  la 
vérité  aux  pieds  du  trône  , pour  le  plus  grand 
avantage  du  Roi  de  la  Nation.  C’cft  par  eux  que 
le  Roi  commît  le  vœu  des  Peuples  \ ils  lui  expofent 
les  plaintes  <k  les  doléances  des  Sujets , c’eft-à-dire 
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qiiïîs  font  les  interprètes  de  la  douleur  générale 
que  caufent  les  abus,  les  vexations , la  furcharge 
des  taxes  ou  impôts.  Ce  mot  de  doléance  a quel- 
que chofe  de  tendre  , & exprime  les  fentimens 
d’un  Peuple  qui  s’adrelfe  au  Roi  comme  a un  peie 
à qui  il  repréfente  fes  peines  avec  une  douleur 
accompagnée  de  refpeéf , alluré  qu  il  eft  que  le 
cœur  paternel  du  Monarque  a l’intention  de  les 
foulager  , & ne  demande  pour  cela  que  de  les 
connoître.  Ainli  , ceux  qui  diroient  que  les  Etats 
femblent  s’être  bornés  à expofer  leurs  plaintes  &C 
leurs  doléances  à nos  Rois , feroient  , fans  le  fa- 
voir,  le  plus  grand  éloge  de  la  bonté  de  notre 
Nation  , & de  la  confiance  qu’elle  a toujours  eu 
en  fes  maîtres  , tant  elle  étoit  perfuadée  qu’il  lui 
fuffifoit  de  faire  parler  fes  douleurs  , pour  en  ob- 
tenir le  remede. 

Mais  les  fonctions  des  Etats  ne  fe  bornent  point 
là.  Ils  propofent  le  redreffement  des  griefs  , la 
réforme  des  abus  , la  confection  de  nouvelles  loix 
ou  l’abolition  d’anciennes  loix  devenues  inutiles  ou 
dangeureufes , ou  tombées  en  défiiétude.  Ils  ont 
quelquefois  demandé  au  Roi  , qu’il  fît  certains 
traités  , certains  mariages  qu’ils  jugeoient  avanta- 
geux au  Royaume.  Les  plus  belles  Ordonnances 
de  France  ont  été  rendues  devant  la  Nation  alfem- 
blée. 

Ils  ont  le  droit  de  confentir  les  impôts  , & 
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d'accorder  des  fubfides  ; c’efl:  une  vérité  qui  a etc 
reconnue  dans  les  temps.  Ils  ne  fe  font  jamais  refu- 
fés  aux  befoins  de  l’Etat  ou  du  Monarque  ; ils  les 
ont  Couvent  prévenus  ; St  leur  hérotfme  a paru 
dans  les  Situations  les  plus  critiques  &c  les  plus 
défefpérées.  Un  exemple  frappant  de  ceci , fe  ren- 
contre dans  les  Etats  tenus  après  la  mort  de  Louis 
XI,  pendant  la  minorité  de  Charles  VIII.  On  peut 
voir,  à ce  fujet , le  Réflexions  de  Philippe  de  Comi- 
nés  , que  nous  avons  déjà  citées. 

Loin  de  gêner  ou  d’ affoiblir  l’autorité  , les  Etats 
l’augmentent  & la  fortifient  par  la  fandion  qu’ils 
lui  donnent , en  la  faifant  marcher  avec  le  con- 
fentement  libre  des  Peuples.  La  volonté  du  Mo- 
narque n’eft  alors  que  i’expreffion  de  la  volonté 
générale  , & le  Peuple  n’a  plus  à fe  plaindre  des 
furprifes  faites  à fa  religion  ou  à la  bonté  de  fon 
cœur.  La  juftice  régné  d’une  manière  plus  abio- 
lue  , & la  Nation  fait  par  quels  principes  & par 
quelles  règles  elle  eft  gouvernée. 

* Les  avantages  que  les  Rois  retirent  de  la  tenue 
des  Etats  , font  inappréciables.  Ils  unifient  toutes 
les  parties  de  la  Nation  , en  un  Corps  , pour  re- 
mettre entre  les  mains  du  Monarque  le  faifccaa 
invincible  de  la  force  générale  , formée  de  1» 
réunion  de  toutes  les  forces  particulières  : alors  U 
j<î’y  a plus  qu’un  feul  Etat  & un  isul  Chef  i h 
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Peuple  n’eft  plus  flottant  fur  Tes  devoirs  ? ni  le  Mo-’ 
narque  fur  la  maniéré  de  régir  le  Peuple.  ' 

X. 

De  la  façon  d'opiner  dans  les  Etats  , & de  recueilli? 

les  opinions . 

Les  Etats-Généraux  d’une  Nation  engendrent 
néceffairement  des  débats  j les  volontés  particu- 
lières croifent  d’abord  la  volonté  générale  , dont 
le  vœu  ne  peut  être  fixé  que  par  les  voix  que  l’on 
recueille  après  les  débats } d’ailleurs , les  matières 
ont  befoin  d’être  débattues  pour  s’éclaircir.  Dans 
les  affaires,  on  ne  choifitle meilleur  parti,  qu’après 
avoir  confidéré  un  objet  fous  toutes  les  faces.  II 
doit  donc  y avoir  des  opinions  propofées  , pefées  , 
conteftées  , avant  de  s’arrêter  à celle  qui  paroît 
mériter  la  préférence. 

De  plus , les  trois  Etats  ont  quelquefois  des 
intérêts  différens.  Il  faut  donc  balancer  ces  intérêts 
les  uns  par  les  autres-,  & la  fageffe  du  Cqnfeil  du 
Monarque  fert  admirablement  pour  cela.  Chaque 
Ordre  a droit  d’examiner  les  proportions  des 
deux  autres  Ordres  , d’y  faire  fes  obfervations  par 
les  Officiers  de  fa  Chambre  j les  opinions  font  re- 
cueillies dans  chaque  Chambre  féparée  j c’eft  le 
concert  des  trois  Chambres , ou  de  deux,  qui  fait 
prévaloir  un  avis, 
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La  voix  du  Préfident  de  chaque  Chambre  a 1s 
prépondérance  quand  les  avis  font  partagés.  On 
compte  les  voix  des  Membres  de  chaque  Chambre  , 
comme  le  bon  feus  l’indique  , & c’eft  la  pluralité 
des  voix  qui  conilate  le  vœu  général. 

Il  paroît  qu’il  y a eu  différentes  maniérés  d’opi- 
ner aux  Etats  j mais  la  plus  ordinaire  étoit  d’opi- 
ner par  Bailliages  ou  par  Diftriéls  féparés  , au  lieu 
d’opiner  par  Gouvernemenso  Les  Gouverneurs 
d’alors , qui  étoient  tout-puiffans  dans  leurs  Gou- 
vernemens,  pouvoient  maîtrifer  les  opinions  , & 
gêner  la  liberté  des  iuffrages:,  mais  l’autre  maniéré 
avoit  aufli  fes  inconvénient;  , en  ce  qu’elle  engen- 
droit  de  la  confufion.  Ce  qu’il  y auroit  de  plus 
fimple  dans  un  Gouvernement  uniforme  , feroitde 
recueillir  les  voix  une  à une  , fans  didinéfion  de 
Gouveruemens  ou  de  Bailliages,  lorfqu’il  s’agiroiî 
deréglemens  ou  de  loix  générales  faites  pour  l’uni* 
verfalité  de  la  Monarchie. 

X I. 

De  la  durée  des  Etats. 

La  durée  des  Etats , ainfi  que  leur  Convoca- 
tion , dépend  du  bon  plailir  du  Prince  ; c’cll  à lui 
de  la  régler  fur  fes  befoins  & fur  ceux  de  la  Na- 
tion. Il  y a eu  des  Etats  qui  n’ont  duré  que  huit 
jours  \ il  y a eu  qui  ont  duré  plufieurs  mois.  Il 
cft  certain  que , s’il  y avoit  beaucoup  d’abus  à réfor- 
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mer , de  nouvelles  loix  à faire  , des  changemens 
eonfidérables  à opérer  dans  les  différentes  parties 
de  l’Adminiftration  , il  faudroit  alors  ne  pas  limi- 
ter la  durée  des  Etats , & les  tenir  affemblés  juf- 
qu’à  ce  que  l’on  eût  fait  tous  les  changemens  con- 
venables. Si  l’on  avoit  le  delfein  de  les  tenir  afTein- 
blés  régulièrement  dans  un  temps  marqué , il  eft 
des  chofes  que  l’on  pourroit  remettre  à un  autre 
moment , pour  s’en  occuper  } il  en  eft  dont  on 
pourroit  elfayer  les  bons  ou  les  mauvais  effets j car, 
il  ne  faut  pas  croire  que  les  hommes  puiffent  faire 
des  loix  fiables  \ comme  tout  change  autour  d’eux, 
les  loix  doivent  changer  avec  eux  j & c’eft  une 
grande  fageffe  à un  Gouvernement , de  s’accom- 
moder au  temps  Si  aux  circonftances  j c’eft  même 
un  des  cara&eres  les  plus  précieux  de  l’efprit 
François , celui  qui  donne  tant  de  confiflance  à la 
Monarchie , & qui  femble  lui  alfurer  une  durée 
éternelle. 
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De  V Arrêt  du  Confeil  d'Etat  du  R.oi , can~ 
cernant  la  convocation  des  Etats-Géné- 
raux du  Royaume  ; extrait  des  Regifîres 
du  Confeil  d'Etat, 

Du  cinq  Juillet  mil  fept  cent  quatre -vin  g t- hui  g 

Î-*  E Roi  ayant  fait  connoître , au  mois  de  No- 
vembre dernier , fou  intention  de  convoquer  les 
Etats-Généraux  du  Royaume  ? Sa  Ma  je/lé  a or- 
donné 'aufïl-tot  toutes  les  recherches  qui  peuvent 
en  rendre  la  convocation  réguliers  Si  utile  à fes 
Peuples. 

Il  réfuîte  du  compte  que  Sa  Majefté  s ’eft  fait 
rendre  des  recherches  faites  jufqu’à  ce  jour  , que 
ïes  anciens  procès-verbaux  des  Etats  , préfentent 
affez  de  détails  fur  leur  police  ? leurs  féancec 
leurs  fondions  ; mais  qu’il  n’en  eft  pas  de  nome 
fur  les  formes  qui  doivent  précéder  St  accompagner 
leur  convocation. 

Que  les  lettres  de  convocation  ont  été  adr^ffées 
tantôt  aux  Baillifs  & Sénéchaux  , tantôt  aux  Gou- 
verneurs des  Provinces. 

Que  les  derniers  Etats  ? tenus  en  1614  5 Cn,t 
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été  convoqués  'par  Bailliages  5 mais  qu’il  paroît 
suffi  que  cette  méthode  n’a  pas  été  commune  à 
toutes  les  Provinces-,  que,  depuis , il  eft  arrivé  de 
grands  changemens  dans  le  nombre  & l’arron- 
diffement  des  Bailliages  5 que  plufieurs  Provinces 
ont  été  réunies  à la  France  , & qu’ainfi  on  ne 
peut  rien  déterminer  par  l’ufage  à leur  égard  } 
qu’enfin  rien  ne  conftate  d’une  façon  plus  pcmive 
îa  forme  des  élevions  , non  plus  que  le  nombre  & 
la  qualité  des  électeurs  & élus. 

Sa  Majefté  a cependant  confidéré  que,  fi  ces 
préliminaires  n’étoient  pas  fixés  avant  la  convo- 
cation des  Etats  - Généraux  , 011  11e  pourroit  re- 
cueillir l’effet  falutaire  qu’on  en  doit  attendre  \ que 
le  choix  des  Députés  pourroit  être  fujet  à des  cou- 
Inflations } que  leur  nombre  pourroit  n être  pas  pro- 
portionné aux  richeffes  & à la  population  de  cha- 
que Province-,  que  les  droits  de  certaines  Provinces 
& de  certaines  Villes  pourroient  être  compro- 
mis } que  l’influence  des  différens  Ordres  pour- 
rut  n’être  pas  fuffifamment  balancée  j qu’enfin  le 
nombre  des  Députés  pourroit  être  trop  ou  trop  peu 
nombreux  , ce  qui  pourroit  mettre  du  trouble  &£ 
de  la  confufion , ou  empêcher  la  Nation  d être  fuf- 
fifamment reprèfcntée. 

Sa  Majefté  cherchera  toujours  à fe  rappro- 
cher des  formes  anciennement  ufitées  \ mais 
lorfqu  elles  ne  pourront  être  conftatées , elle  ne 
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t’eut  fuppléër  au  fîlence  des  anciens  monument 
qu’cn  demandant  , avant  toute  détermination  , 
le  vœu  de  Tes  Sujets  , afin  que  leur  confiance 
fbit  plus  entière  dans  une  Aifemblée  vraiment 
Nationale  par  fa  compofition  ? comme  par  fes 
effets. 

En  conféquence  5 le  Roi  a ré  foin  d'ordonner 
que  toutes  les  recherches  poffibles  îoieir  fi- res  dans 
tous  les  dépôts  de  chaque  Province  , far  tous  les 
objets  qui  viennent  d’être  énoncés. 

Que  le  produit  de  ces  recherches  foit  remis  aux 
Etats  Provinciaux  & dffemb  ées  Provinciales  , 
& difiriét  de  chaque  Province  , qui  feront  connoî- 
îre  à Sa  Màjefté  leurs  vœux  par  des  Mémoires  eu 
obfervations  qu’ils  pourront  lui  adreffer. 

Sa  Majeffé  recueille  avec  fatisfaction  un  des 
plus  grands  avantages  qu’elle  s’eft  promis  des 
Affemblées  Provinciales } quoiqu’elles  ne  puillens 
pas  , comme  les  Etats  Provinciaux,  députer  aux 
Etats-Généraux  , elles  offrent  cependant  à Sa 
Majefté  un  moyen  facile  de  communiquer  avec  fes 
peuples  , & de  çonnoître  leur  vœu  fur  ce  qui  les 
intéreffe. 

Le  Roi  efpere  ainfi  procurer  à îa  Nation  la, 
tenue  d’Etats  la  plus  régulière  & la  plus  couve» 
nable  \ prévenir  les  conteftations  qui  pourraient 
en  prolonger  inutilement  la  durée  \ établir  dans 
la  compofition  de  chacun  des  trois  Ordres  la 
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proportion  Si  l’harmonie,  quhl  eft  fi  néceffaire  d’y 
entretenir  j afiurer  à cette  Affemblée  la  confiance 
des  Peuples , d’après  le  vœu  defqueîs  elle  aura  été 
formée  enfin  la  rendre  ce  qu’elle  doit  être , lAf- 
femblée  d’une  grande  famille  , ayant  pour  chef  îe 
pere  commun» 
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JLjes  Capitulaires  des  Rois  François , auxquels 
font  jointes  les  formules  du  Moine  Marculfe  , & 
îes  notes  des  plus  favans  hommes.  Ce  recueil 
eft  d’Etienne  Baluze,  accompagné  de  notes  du 
même  Auteur  , <k  formé  fur  les  plus  anciens 
Manufcrits.  A Paris,  chez  François  Muguet 9 
1677  , 2 vol.  in-folio,  eu  latin. 

20.  Hiftoire  des  Capitulaires  des  Rois  François  de 
la  ilc  & 2e  race  , ou  Traduction  de  la  préface 
mife  par  Baluze  à la  tête  de  fou  Edition  des 
Capitulaires  3 par  M.  de  Chiniac.  A Paris , 
chez  Benoît  Morin  , rue  St.-Jacques  3 1 vol. 
in-8.  en  1779. 

3°«  Bibliothèque  hiftorique  de  la  France , conte- 
nant le  Catalogue  de  tous  les  Ouvrages  , tant 
imprimés  que  manufcrits  , qui  traitent  de  l’hif- 
îoire  de  ce  Royaume , avec  des  notes  critiques 
Eiftoriques  3 par  le  P.  le  Long , Prêtre  de 
l’Oratoire , Bibliothécaire  de  la  Maifon  de  Paris. 
A Paris  , chez  Royez  , 1715,  1 vol.  in-folio  3 
Ouvrage  très-eftimé. 

4 Le  même  , en  5 vol.  in-fol. , trèsmugmenté. 

50.  Le  Cérémonial  François , par  Théodore  Co- 
defroi  , contenant  les  cérémonies  obfervées  en 
France  aux  mariages  & feftins,  naiffances 
baptêmes  , majorité  des  Rois,  Etats-Généraux 
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& Particuliers»  &c.  mis  en  lumière  par  Denis 
Godefroi,  avocat  en  Parlement,  & hlftorio- 
graphe  du  Koi  j 2 vol.  in  folio  de  plus  de  1000 
pages  chacun  ^ le  même  Ouvrage  en  1 vol. 
in-4. , chez  Koyez. 

6*\  L’ordre  obfervé  en  l’AiTembiée  deS  Etats-Géné- 
raux de  France  à Tours  , du  règne  du  Roi 
Louis  XI,  l’an  1407,  par  Jean  le  Prévoft , 
Secrétaire  du  Roi , &.  Greffier  defdits  Eraîs. 

y°.  Les  Trois  Etats  du  Royaume  appeilés  à Tours 
l’an  1484,  pour  donner  provifion  au  Gouver- 
nement du  Roi  Charles  VIII,  & du  Royaume. 
Voyez  l’hilioire  de  Charles  VIH  , par  Godefroi, 
Pan  1617:,  les  mêmes  avec  l’ordre  qui  s’y  eft 
tenu  , 16 14,  in-8.  , rare  , 18  liv.  chez  Royez. 

2°.  AiTemblée  des  Principaux  du  Royaume  de 
France  à Tours  , l’an  1^06.  Voyez  l’hiftoire  du 
Roi  Louis  Xîl , par  Claude  de  Seyiîel  , mife  en 
lumière  par  1.  Goderroi,  l’an  1615  , pages 
J23  & fuivantes. 

2®.  St. -Gelais,  dans  l’hiftotre  du  même  Louis  XIÎ, 
donnée  au  public  par  Godefroi,  Pan  162,1, 
in-4. 

20°.  Biidoire  de  îa  Popélinière.  Elle  parle  des 
Etats  tenus  à Orléans  l’an  1560. 

ji°.  La  forme  & ordre  de  PAifembiée  des  Etats 
tenus  à Blois  , fous  le  très-Chrétien  Roi  de 
France  & de  Pologne  , Henri  III  du  nom  , ès 
années  1576  & 1577. 


{ 7l  ^ 

il®.  Selon  la  copie  imprimée  pour  Robert  le  Ma- 
gnier  , l’an  1577,  Mémoires  des  affaires  du 
Clergé  de  France  es  Etats  de  1 > 1 0 i s , eu  157^ 
fa  1577  • par  Guillaume  de  1 aix  , Eoysn  de 
l’Eglife  de  Troyes  , député  efdits  Etats  par  le 
Clergé  du  Bailliage  de  Troyes. 

H doire  de  Henri  ie-Grand  , par  Pierre  Mat- 
Jiofes  mémorables  advenues  en  France., 
in  8. , chez  Royez. 

14°.  Procès  verbal  de;  Etats  de  B'ois  , recueilli  par 
Yves  le  Farder,  Doyen  de  l’Eglife  Collégiale, 
&;  Vicaire  de  l’Evêque  de  Troyes,  Député 
en  cette  Affemblce  par  le  Cierge  du  Baiihage- 
de  la  même  Ville. 

j 5°.  Mémoire  de  l’ouverture  des  Etats,  faite  par 
le  Roi  Louis  XIII,  en  la  grande  falie  de  Bourbon, 
à Paris  , le  Lundi  17  O&obre  1614,  par  M.  de 
Vallavet , un  des  Députés  de  la  Mobleffe  pour 

Provence. 

i6°.  Extrait  du  Procès-verbal  des  propofitions  U 
délibérations  de  la  Chambre  Ecclefiaftique  nos 
Etats-Généraux  du  Royaume  , tenus  en  .a  ville 
de  Paris , ès  années  1614  161 5 * recueilli  pat 

Pierre  Belety , Agent  général  du  Clergé  de 
France,  & Secrétaire  de  ladite  Chambre. 

17°.  Recueil-nianufcrit , tres-ample  , de  ce  qui  s e t 

paffé  au,x  Etats  de  1614,  fait  par  le  fleur  de 

Montcaffin, Député  par  la  Sénéchauffée  d’Ajbret, 
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& Secrétaire  en  la  Chambre  de  ïa  NobîelfeJ 
Troifième  continuation  du  troifième  Tomedia 
Mercure  Français , depuis  la  page  1 jufqu’à 
iqy , & depuis  la  page  185  julqu’à  418  , fur  les 
Etats  de  1614. 

Nota.  On  en  trouve  le  recueil  complet  cher 
Royez  , en  25  vol.  in-8. 

Ï90.  Plan,  en  grande  feuille , de  l’ordre  & féance 
defdits  Etats  , imprimé  chez  le  Clerc  , eu 
1615. 

,2.0°.  Mémoires  de  Mefilre  Philippe  de  Comines  3 
Paris,  1655. 

ü°.  Les  mêmes,  en  1528,  in-fol. , de  Marhef, 
les  mêmes  , en  1529,  Régnault,  les  mêmes  5 
in-8. , 1539  j la  dernière  édition  , en  4 vol.  in*8.? 
fe  trouve  chez  Royez. 

Manufcrîts  qui  Je  trouvent  dans  différentes  Eiblio -, 
thèques  , fur-tout  dans  celle  du  Roi. 

12°.  Du  Tilîet  : la  France  ancienne  \ du  gouver- 
nement des  Trois-Etats. 

Nota.  Le  recueil  des  Rois  de  France  , par  Du 
Tillet,  in-4. , imprimé  en  1618,  fe  trouve 
chez  Royez. 

230.  Ordonnances  anciennes,  depuis  1312  jufqu’eii 
1447- 

^4°.  De  Porigine  de  la  convocation  des  Trois 
Etats, 
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S5®.  De  l'origine  de  la  même  convocation  fous  la. 
première  & fécondé  lignée  de  nos  Rois. 

26.  Autre  recueil  jufqu  a Henri  IH. 

27°.  De  l’origine  des  Etats  8c  Parlemens  de 

France. 

2,8°.  Sevin  : de  la  convocation  des  Etats. 

290.  Traité  fommaire  des  Etats-Généraux, 

30°.  Le  Grand  : Traité  de  l’Affemblée  des  Etats» 

310.  Affemblée  des  Trois  Etats  fous  le  Roi  Jean. 

3 1°.  Ordonnances  des  Etats  de  1356. 

330.  Prcpofitions  8c  demandes  deldits  Etats. 

340.  Procès-verbal  des  Trois-Etats  du  Royaume 
en  1412. 

350.  Ordonnance  Calochienne , eu  1413. 

36°.  Des  Urfins  : Lettres  pour  envoyer  aux  États 
fous  Charles  VI. 

37°.  Maffelin  : Procès-verbal  des  Etats-Généraux, 
en  1483. 

38°.  Cahier  de  la  NobleiTe  , préfenté  au  Roi  Char- 
les IX  , en  1 560. 

390.  Cahier  du  Tiers-Etat , préienté  aux  iitats  de 
Blois. 

40°.  Procès-verbal  de  PAflemblée  des  Etats-Gé- 
néraux , en  1560. 

410.  Recueil  de  tout  ce  qui  s’eft  fait  à ces  Etats. 

420.  Coquille  : Mémoires  des  Etats  de  Moulins. 

430.  Cahier  du  Tiers-Etat  , préfenté  au  Roi 
Henri  III , en  1576, 
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44*-  Cahier  des  Trois  Etats  du  Royaume,  afîem- 
blés  à Blois  en  1576. 

450.  De  Nevers  : Journal  des  Etats  tenus  à Blois 
en  157(5. 

46°.  Cahiers  de  la  Noblefle  , préfentés  an  Roi  en 
1589. 

470.  Cahier  du  Clergé  aflemblé  aux  Etats-Généraux 
en  1588. 

48°.  Procès-verbal  de  l’Aflemblée  des  Trois  Etats 
de  la  Prévôté  de  Paris,  en  1588. 

490.  Procès-verbal  des  Députés  du  Clergé  , aflem- 
blés  à Blois. 

50°.  Procès-verbal  des  Etats  Généraux  de  Blois  ? 
eu  1588. 

510.  Eftienne  : Journal  defdits  Etats  , eu  1588. 
520.  Cahier  de  l’Etat  Eccléfiaftique , préfenté  en 
1614. 

530.  Procès-verbal  de  la  Noblefle  aux  Etats  de 
1614. 

540.  Cahier  de  la  Noblefle  , préfenté  au  Roi  en 
1614. 

550.  Cahier  de  la  Noblefle  de  Provence  , préfenté 
au  Roi. 

56°.  Cahier  des  Députés  des  Provinces , préfenté 
au  Roi. 

570.  Le  Doux  : Journal  de  ce  qui  s’efl:  pafie  en 
la  Chambre  du  Tiers-Etat,  en  1615. 

58°.  Clapiflbn  : Recueil  de  ce  qui  s’efl:  pafle  en 


îa  Chambre  du  Tiers-Etat,  en  ï6i4&îdï5» 
39°.  Etats  - Généraux  tenus  à Paris  en  1614  & 
1615. 

<5o°.  Etats  - Généraux  & A d'emblée  des  Notables» 
6i°.  Alfemblée  des  Notables  en  1 583  & i$96° 
<5z°.  Aifemblée  des  Notables  en  i556,  *6i7  » 
162.6  & 1627’ 


Ouvrages  modernes  imprimés  ? ^ ” 

roijfent  avoir  été  puifés  dans  quelques- 
unes  des  Jources  ci-dejj  'us 5 & qu  on  peu;- 
plus  facilement  fe  procurer  ; la  plupart 
che{  Roye\  5 Libraire  , Quai  des  Au- 
gujîins. 


De  Boulainvilliers  : Ses  14  Lettres  fur  les  anciens 
Parlemens  Scies  Htats-Géneraux  duRojoum^  . 

2 vol.  in- 1 z . 

— - Son  Mémoire  au  Régent , pour  la  réforme  du 
Royaume  & la  convocation  des  Etats -Gene- 
raux j 2 parties , i vol. 

Tous  les  Ouvrages  de  MM.  d’Argenfon,  Cte.au 
Ret.  M.  G.,  fur  les  Principes  du  Gouvernement 
François , fur  les  maximes  d’un  Etat  monar- 
chique Sc  fur  fa  conftitution.  Ces  3 Ouvrages 
font  d’autant  plus  dignes  d’être  confultés , qu  ils 
ont  déjà  pour  garant  de  l’eftime  qu  ils  ont.  mé- 
rité , le  fuccès  de  plufieurs  éditions. 

Pc  la  Monarchie  Françoife  & de  fes  Lois  , par 
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IU.  Chabrit , i voî.  in- 8.  6 1.  broché.  Il  y traire 
de  notre  conftitutioa  , & il  y parle  auffi  des 
A Semblées  de  la  Nation  , comme  M.  Bernardi  , 
dans  Tes  révolutions  du  droit  François,  i vol. 
in- 8. , 5 Iiv. 

.Variations  de  la  Monarchie  Frânçoife , dans  foa 
Gouvernement  politique,  civil  & militaire, 
par  M.  Gautier  de  Sibert , 4 vol.  in-12,  11  liy. 
C ed  fur  notre  Hidoire  l’Ouvrage  le  moins  dif- 
fus & le  plus  méthodique,  comme  l’abrégé' le 
plus  complet  j il  va  jufqu’à  Louis  XV  , & pré- 
tente  avec  autant  d’intérêt  que  de  clarté  toutes 
les  notions  qu  on  chercherait  vainement  dans 
les  autres  Hiftoires  , telles  que  Vely  7 Mézerai , 
Daniel , &e.  qui  d ailleurs  ne  vont  pas  Ci  loin. 
On  les  trouve  auflï  chez  Royez , Libraire  , & 
particulièrement  la  fuite  au  P.  Daniel , par  le 
P.  Griftct  , qui  offre  dans  fon  Hidoire  de  Louis 
^ ^ > en  3 vol.  in-4.  , des  détails  intéreflâns 
far  les  Etats-Généraux.  On  en  trouve  encore  des 
ti^tails  piquans  dans  plufieurs  Mémoires  par- 
ticuliers, fous  différens  règnes , depuis  Clovis, 
Charlemagne,  St.  Louis,  jufqu’à  celui  de  Henri 
Iv.  & de  Louis  XIII  • particulièrement  les  Mé- 
moires de  l’Etoile  ou  Journal  de  Henri  IV  , ou- 
t'/age  précieux  bz  qui  devient  rare  j les  Mémoi- 
ïcs  de  Retz,  de  Mbtteville,  du  D de  R.  &c„ 
les  Hidoires  de  quelques  règnes , par  Choifv  , 
Varilîas  , le  Valîor,  Duclos  , &c. 
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Les  moeurs  8c  coutumes  des  François  , z voî.  in*' 
iz  , & le  Dictionnaire  des  mœurs  tk  ufages  des 
François , 3 vol.  in-8. , feront  lus  avec  plailir 
par  les  gens  du  monde  j & les  favans  recherche- 
ront l’état  civil  des  peuples  dans  les  Gaules , par 
M.  P.  2 v.  in-4.  j ouvrage  nouveau , plein  de  re- 
cherches & de  Chartes  anciennes , cù  l’on  difcute 
au (Ti  l’hift.  des  Etats-Généraux,  ckles  privilèges 
& ufages  de  la  Nation. 

Le  Libraire  , qui  a donné  cette  courte  notice , fe 
charge  de  la  donner  avec  quelques  autres  détails 
& le  prix,  à ceux  qui  voudront  s’adreffer  à lui, 
en  affranchiffant  leurs  demandes. 

'Autres  livres  fur  VEifloire  de  France  en 
général , fa  Topographie ^ fou  Commerce 
& fes  Loix. 

De  l’établiffement  de  la  Monarchie  Françoife  , par 
Dubos,  3 vol.  in- 1 2 , 9 1. , & en  2 vol.  in-40.  2 1 L 

■Notice  fur  l’ancienne  Gaule  , par  Danville , in-4  ? 
1 2 liv. 

ïopographia  Gailise  , ou  defeription  pittorefque 
de  toutes  les  villes  de  France,  telles  qu'elles 
étoient  il  y a deux  ou  trois  hèeies.  4 vol. , tout 
en  gravures , in-fol. , ouvrage  rare  de  curieux, 
96  liv. 

Vues  pittorefques  de  la  France,  20  cahiers  avec 
gravures , in-fol. , belles  émeuves. 
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Hifloîre  des  Celtes  & des  Gaulois,  par  M.  Pellôti- 
tier  , augmentée  par  M.  Chiniac  , avec  un  eiïat 
fur  la  Religion  des  Gaulois,  8 vol.  in- 12, 
broché  , 18  liv . 

Hifloire  Militaire  des  Gaulois  , par  M.  de  Sibert , 
1.  vol.  in- 1 2 , demi  relié  , 2 liv.  10  f. 

Hilloire  de  la  Milice  Françoife  , depuis  l’établif- 
mcuL  les  Fiançais  dans  les  Gaules  , par  le  P. 
Daniel  , in-q  , 2 vol.  24  liv. 

R.ftoFe  de  divers  Régimens  François  ; Picardie  , 
Béarn  , Champagne  , Piémont , à 2 liv.  le  Vol. 

L’anti- Soldat  François  , in- 12,  rare,  3 liv. 

De  la  prééminence  du  fervice  de  France  3 broch. 
1 liv.  4 f. 

De  l’origine  des  Francs  , in  n , ? liv.  8 f. 

De;  antiquités  de  la  Maifon  de  France,  Coftienne 
& Mérovingienne  , par  le  Gendre  , in-4 , 9 I. 

Hilloire  de  la  Maifon  de  Bourbon  , par  M.  Dé- 
formeau  , 4 vol.  in-4  •>  ° liv. 

Papirii  Malfonis  : de  rebus  Francorum , in-12  s 
3 liv. 

Pfeffel  : Limes  Francise  ab  Oceano  ad  Rhenum  3 
in-4  ? 9 

Anciennes  Chroniques  de  France  , par  Froiflard. 

Recherches  fur  îa  France  , par  Pafquier  , in-fol. 
12  liv. 

Recueil  fur  les  Rois  de  France  , leurs  préroga- 
gatives  , le  rang  des  Grands  , l’hiftoire  3 &c. } 


/ 
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^arduTillet,  1718.  »*-4*  r5  livres,  tare. 
le  Palais  d’honneur  , qui  contient  les  cérémonies 
aux  A Semblées  Nationales  , in  4 5 * 3 res‘ 
Tréfor  des  Hiftoires  de  France  , par  Corrozet  , 

in-8,  3 liv. 

Le  Cérémonial  François,  par  Godefroi,  in-4,  2.41. 


Hiftoire  de  France  , par  Mezeray , avec  figures  , 
Amft.  Schelte  , 1696,  in- 12,  7 vol.  , plie 
édition;  la  même  Hiftoire  continuée  jufqu’ea 
1714,  13  vol.  in- 1 2 ; la  même,  4 vol.  111-4  , 

belle  édition  , figures , 3 6 liv. 

Les  Mémoires  de  Mezeray  , fur  divers  points  de 
l’Hiftoire  de  France  , 2 vol.  in- 11  V1Q  » 


T vol.  2 liv. 

Antiquités  de  France,  par  Fauchet,  in-S,  2 vol. 

1 2 üv.  , rare. 

Tliuani  Hiftoria  : Hiftoire  de  France  de  Thou  , 
6 vol.  in- fol. 

Gregor.  Turoncnfis  Hiftoria  Francorum,  2 vol. 
in-8 , t2  liv.  la  tradition  avec  les  monumens  , 
gravés  par  M.  de  Sauvigni  , in  - 8 , 12 

cahiers  , à 3 liv. 

Pauli  Emilii:  de  rebus  geftis  Francorum , in-fol. 
Vafcofan , 1 2 liv. 

Buftières:  Hift.  Francise,  4 vol.  in- 12. 

Loi  falique  , traduite  eu  François , par  J.  Poftel  , 
jolie  édition , 6 liv. , rare. 
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Ordonnances  des  Etats  de  Blois , in-8  , 3 livj 

Variations  ce  la  monarchie  Françoife  dans  fort 
Gouvernement  civil  , militaire  & politique  , 
parM.de  Sibert,  4 vol.  in-12,  12  Iiv.  Cet 
abrégé , qui  vaut  les  plus  grandes  hiftoires , par 
le  bel  ordre  & l’intérêt  qui  y règne , s’étend 
jufqu’à  Louis  XV. 

Révolution  du  Droit  François  , par  Bemardi  5 
iu-8  , broché , 5 liv. 

Souveraineté  du  R.oi,  par  Savaron , avec  i’Hifroire 
des  Etats-Généraux  j &c. , rare,  15  liv. 

Chronologie  des  États-Généraux,  par  le  même  5 
iu-8  , 24  liv. 

Maximes  du  Gouvernement  Monarchique  , par  le 
Cte.  de  Buat,  4 vol. , 24  liv.  ouvrage  profond. 

Élémens  de  l’Hiftoire  de  France  , par  Millot  , 3 
vol.  in- 12  , 7 liv.  ïo  f. 

Abrégé  chronologique  de  l’Hiftoire  de  France  s' 
par  le  P.  Henaut,  3 vol.  in-S , 15  liv. 

Abrégé  de  l’Hiftoire  de  France  , par  Coutan?par 
ordre  alphabétique , in-8  , 5 liv. 

ïnftru&ions  fur  l’hiftoire  de  France,  par  Vetour? 
in*  12,  3 Ev. 

Hiûoire  de  France,  avec  figures,  par  Ragoîs, 
in- 12  , 3 liv. 

Tablettes  des  Rois  de  France  ? anecdotes , bons 
mots,  &c. , 3 vol.  in-12,  7 liv.  10  f. 

Hiftoires  des  Reines  & des  Régentes  de  France  , 
6 voL  P 18  liy0 


